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U N MOT A U L E C T E U R 
P a r m i les ames hé ro iques que l 'Egl ise catholique a 
p l a c é e s sur ses autels, i l en est peu q u i , comme T h é r é s e 
<ie J é s u s , i n t é r e s sen t á la fois croyants et incroyants. 
A u x croyants elle apparait souvent, trop souvent á 
notre avis, comme une sainte toujours ravie en extase, 
d é d a i g n e u s e de notre vie quotidienne. 
A u x incroyants, elle apparait comme une artiste 
peut é t re , comme un des maí t res classiques de la belle 
langue castillane, mais certains voudraient découvr i r en 
elle je ne ' sais quelle maladie qui en ferait l a patronne 
des h y s t é r i q u e s . 
P o u r ceux-ci , la le t t re-préface que le Docteur Havet , 
professeur á l 'Un ive r s i t é de L o u v a i n , a bien voulu m'au-
toriser á publier en tete de ees pages, mettra les choses 
au point. 
Q u ' i l soit r emerc ié de ce qu ' i l a bien voulu mettre 
sa science et sa plume au service de la cause qu i est 
s i ché re á tous les enfants et á tous les nombreux admi -
rateurs de la Vierge d ' A v i l a ! 
P o u r les autres, les conférences que je l ivre á la 
presse et qu i furent d o n n é e s pour la plupart lors du c i n -
quantenaire de la restauration du couvent des Carmes 
déchaus sé s á Bruxel les , les dé sabuse ron t de certaines lé-
gendes trop longtemps accrédi tées dans le publ ic , 
Ste T h é r é s e fut une grande mystique, mais cela ne 
l ' empéche pas d ' é t re humaine, de condescendre á nos 
faiblesses. S i elle fut femme, si elle garda les qua l i t é s 
dél icates de son sexe, elle eut un carac íé re v i r i l qu i 
faisait d i ré á un de ses contemporains : « C'est plus 
qu'un homme cette femme : c'est plusieurs hommes, et 
des plus hommes que j 'aie j a m á i s v u ! » 
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L e s luttes qu'elle dut traverser pour é tab l i r sa r é -
forme nous dévoi len t l ' énerg ie indomptable de son áme» 
Mais ses panégy r i s t e s ont trop souvent le tort de juger 
de ees luttes a c h a r n é e s sans t eñ i r compte des moeurs 
du X V I e siécle, de Tinfluence du mi l i eu , de ce ca rac t é r e 
fougueux particulier aux habitants du m i d i . 
Cette remarque a son importance, vu le carac tére 
tendancieux de certain compte-rendu de journaux au sujet 
d'une conférence d o n n é e sur la Sainte dans nos cercles 
catholiques. 
Puissent ees quelques pages déc ide r ceux qui les 
l i ront á é tud ie r la belle et noble vie de la Vierge d ' A v i l a . 
l i s reconnaitront qu'el le est b ien faite pour notre temps. 
l i s puiseront au contact de ses oeuvres l'enthousiasme et 
l ' énergie du bien, 
P . H U B E R T DE ST-MICHEL, 
Carme d é c h a u s s é . 
Bruxel les , 8 d é c e m b r e 1909. 
Sainte Therése de Jésus. 
L E T T R E - P R E F A C E 
DU 
Dr H A V E T 
PROFESSEUR A L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN. 
REVÉREND PÉRE, 
Vous me faites l 'honneur de me demander mon 
o p i n i ó n au sujet de la maladie dont sainte T h é r é s e aurait 
é t é atteinte. 
Permettez-moi de vous faire observer tout d'abord 
que la p r é t e n d u e hys té r ie de sainte T h é r é s e est une de 
ees l égendes comme i l en existe tant, non seulement 
sur les saints de l 'Egl ise catholique, mais sur la plupart 
des hommes de g é n i e , sur ceux qui par leur intelligence 
ou leur hé ro i sme sont l 'honneur de l ' human i t é . 
II n'est pas sans in téré t de rechercher l 'origine de 
ees l é g e n d e s . L a source principale, parce que c'est elle 
qu i alimente les autres, vient de la science á tendances 
i r ré l ig ieuses d i s s imulées ou nettement avouées . Des savants 
paraissant t r és versés dans des sciences peu connues, 
peu accessibles au vulgaire, faconnent avec patience et 
prudence une véri té dont le carac tére le plus saillant 
sera, au fond, son ca rac té re antireligieux. Cela ne réuss i t 
pas toujours; c'est dans l'ordre des choses humaines; et 
quand ils n'ont pas su réfréner suffisamment leur audace, 
quand la prudence leur a fait défaut , i l arrive á ees 
savants ce qui arrive quelquefois á ceux qui p r é p a r e n t 
des engins destructeurs, i ls sont les victimes de leurs 
propres machinations. 
Voyez , par exemple, les ovations d'un genre p lu tó t 
d é s a g r é a b l e qu'a valu r é c e m m e n t á Haecke l sa science 
antireligieuse. 
Cependant, i l faut l'avouer, ees tentatives de destruc-
tion religieuse par la science ont trop souvent un succés 
apparent; la victoire n'est que par t id le et m o m e n t a n é e , i l 
est vrai , mais enfin elle produit des désas t res souvent 
difficiles á r épa re r . 
A toutes les é p o q u e s de l 'histoire on voit des savants, 
dressés de toute leur taille centre la Re l ig ión dans une 
lutte o ü i l semble á certains moments qu'ils vont terrasser 
l 'ennemie, l 'é ternel le ennemie! Ce spectacle terrifie beau-
coup d ' á m e s ; la terreur paralyse leurs forces; elle en 
fait passer un certain nombre dans le camp ennemi oú 
i l y a des cris de joie et oú Ton féte trop tót la v ic-
toire. Cette victoire, heureusement, ne sera j a m á i s com-
plete n i déf ini t ive parce que ceux qu i entreprennent la 
lutte sont des g é a n t s aux pieds darg i le qui ont tous 
le m é m e sort : i ls tombent épuisés par l'efFort, ou bien 
i ls sont tués par le r idicule . — Mais si des sphé re s 
relativement élevées et sereines de la Science nous des-
cendons dans les é tages infér ieurs , dans la masse populaire, 
c'est lá qu'on retrouve t r ans fo rmées , a d a p t é e s au peuple, 
ees l égendes , ees idées fausses sur les insti tutions les 
plus sacrées , sur les hommes les plus remarquables par 
leurs qua l i t é s , par leurs vertus et surtout sur ceux que 
l 'Eg l i se catholique a p roc l amés saints. 
Ces i dées e r r o n é e s viennent naturellement des s p h é r e s 
s u p é r i e u r e s ; elles tombent á point comme des pluies de 
printemps, sur un terrain t rés adroitement p r é p a r é long-
teraps d'avance. E l l e s fournissent, c h a q u é jour, la ma t i é re 
des articles de journaux franchement ou hypocritement 
antirel igieux. E l l e s inspirent des l i t t é ra teurs , des hommes 
de lettres qui mettent sur la scéne , les Saints et surtout 
les Saintes dans des altitudes scandaleuses, injurieuses,. 
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devant un pub l ic ignorant ou haineux. R é c e m m e n t , 
n'a-t-on pas appris qu'un l i t té ra teur de renom dont la 
fonction, semble-t-il , est d'accumuler toutes les fleurs du 
beau langage autour de l ' adu l té re , n'a-t-on pas appris 
qu ' i l avait r ep ré sen té sainte T h é r é s e sur la scéne , dans 
un role de vulgaire amoureuse? L a Presse, impie ou 
neutre, le T h é á t r e vol tair ien, quels champs fértiles o ú , 
c h a q u é jour, l 'on récol te par b rassées les fleurs du men-
songe et de l'erreur dont les parfums dé t ru i sen t petit á 
petit tout sentiment religieux, et excitent la haine de 
tout ce qui touche de prés ou de lo in á la re l ig ión. 
Mais le mal ne s 'arréte pas lá . Dans les s p h é r e s 
supé r i eu re s scientifiques, les intellectuels, soit par plus 
grande maitrise d ' e u x - m é m e s , soit p lu tó t par une entente 
plus égoiste de leurs in té ré t s , se bornent á r é p a n d r e 
leurs idées et á faire passer leurs sentiments de haine 
dans les s p h é r e s in fé r ieures . Dans le peuple, au contraire, 
presque toujours, l'acte fait suite á l ' idée , au sentiment 
su rexc i t é . Auss i les attentats contre la personne des p r é t r e s , 
des rel igieux, des religieuses ne sont-ils pas rares. — 
Dans certains pays de l iber té , d 'égal i té , j ie f ra te rn i t é , 
des lois sectaires les privent des droits accordés á tout 
ci toyen, fút-il anarchiste, et les dépou i l l en t de leurs biens. 
L e pain qui revient de droit aux pauvres leur est 
refusé quand ils p r é t e n d e n t que leurs enfants soient 
élevés dans la pratique de la R e l i g i ó n . Fau t - i l rappeler 
les sanglantes j o u r n é e s de Barcelone? L a bru ta l i t é de 
la populace ignorante et excitée par les intellectuels n'est 
pas moins terrible que celle des forces naturelles. C'est 
cette bruta l i té aveugle que l 'on retrouve dans toute pe r sé -
cution religieuse, p répa rée souvent avec patience et pe r sé -
v é r a n c e par les intellectuels, qui en laissent presque toujours 
le soin et les charges au peuple, comme une chose i n -
digne d'eux, dangereuse d'ailleurs pour leur personne. 
Cet esprit de pe r sécu t ion n'est pas seulement p r é -
judiciable á ceux qui en sont les victimes, mais i l atteint 
aussi ceux qui en sont a n i m é s . Quels ravages ne fait-il 
pas dans les intelligences! Des hommes d'ailleurs sains 
d'esprit dans les affaires ordinaires de la vie, d é p o s e n t 
tout bon sens, suspendent toute crit ique, et dév ien t l a -
mentablement, quand i l s'agit de la R e l i g i ó n , quand i l 
s'agit des Saints, ees hé ros h o n o r é s par l 'Eg l i se . 
Ce curieux p h é n o m é n e d'aberration s'est mani fes té 
le plus i n t e n s é m e n t et le plus f r é q u e m m e n t á propos 
de sainte T h é r é s e . II n'y a pas de saint qui ait é té 
plus qu'elle en butte á cette sorte de frénésie qui s'empare 
de certains esprits quand ils se trouvent en face d'un 
de ees types s u p é r i e u r s de l ' h u m a n i t é . II n'y a pas de 
jugements e r r o n é s , i l n'y a pas d'injustices n i d'injures 
qu'on l u i ait é p a r g n é s . De son vivant m é m e elle subit 
des p e r s é c u t i o n s de toutes sortea, dés le moment o ú 
elle se mit s é r i eusemen t á l'oeuvre de la R é f o r m e . E l l e 
s 'était á. peine re t i rée , avec quatre de ses compagnes, 
dans une pauvre maison afin de se soumettre á une 
rég le plus sévére , qu ' auss i tó t bourgeois, religieux, magi-
strats, membres du c le rgé se s o u l é v e n t ; les magistrats 
de la v i l l e d ' A v i l a tiennent a s semblée sur assemblée ; on 
ne parle de rien moins que de d é m o l i r cette pauvre demeure 
abritant quelques pauvres femmes. Quel le chose é t r a n g e 
que ees t empé te s subites p r o v o q u é e s par un r ien, par 
le dés i r d'une religieuse de se cloitrer plus rigoureuse-
ment! A u mil ieu de cette effervescence g é n é r a l e , elle 
seule ne perd pas la t é t e ; elle est calme, elle se défend 
quand on l 'y ob l ige ; elle se défend avec la s é rén i t é , le 
talent, la g ráce , le bon sens qu'on l u i connait, et dont 
elle ne se dépa r t i t pas un instant. 
II en est ainsi dans toutes les pe r sécu t ions . F a u t - i l 
rappeler celle si longue et si cruelle que subirent les 
premiers ch ré t i ens ? 
L e s Empereurs romains avaient d o m p t é les peuples les 
plus barbares par la guerre. souvent t rés rude, mais toute-
fois humaine. Ils ont je té aux bétes féroces du Ci rque des 
mil l iers d'enfants, de femmes, de viei l lards , tous citoyens 
romains. Pourquo i? Sous le p ré t ex te que ees citoyens 
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croyaient au Chr is t crucifié et r e s susc i t é . César , ma í t r e 
du monde, perd la raison rien qu ' á l ' idée de ce C r u -
cif ié! A certains moments cette idée l 'obséde , et des 
intellectuels que l'histoire connait bien l 'y poussant, i l 
inonde le Cirque du sang des c h r é t i e n s , i l transforme 
leurs corps en torches vivantes pour éclairer ses jardins. 
Les Césars se sont succédé , et la pensée du Crucifié 
n'a cessé de troubler leur esprit, jusqu'au jour o ú l 'un 
d'eux s'est j e té au pied de la Cro ix . L a pe r sécu t ion 
avait fait des mi l l ions de martyrs, et elle avait m o n t r é 
au monde j u s q u ' o ú peut aller la barbarie antireligieuse. 
Cette pe r sécu t ion d é b u t a d'ailleurs avec les m é m e s 
carac téres de férocité et de folie i l y a plus de dix-neuf 
cents ans, á J é r u s a l e m , devant le t r ibunal de P o n c e - P i -
late. L e s princes des pré t res , les membres du S ^ n h é d r i n , 
les intellectuels de cette é p o q u e avaient r é p a n d u adroi-
tement dans la foule, des l égendes sur le compte de 
J é s u s , que Ton aimait cependant et que Ton avait ac-
c l amé peu auparavant parce qu ' i l avait gué r i des malades 
et ressusci té des morts. l i s l'accusaient hypocritement, 
eux qu i avaient dans le coeur la haine de César , de 
vouloir d é t r ó n e r César , le maitre du monde, dont les 
innombrables l ég ions parcouraient les terres alors c o n -
nues. L a clameur sinistre, é p o u v a n t a b l e de la populace 
juive r éc l aman t la mort de l 'Innocent retentit e n c o r é 
ap ré s vingt s iécles . 
Cette pe r sécu t ion est c o n t i n u é ; elle se manifesté en 
tout, partout et toujours, á des degrés divers, avec une 
in tens i t é plus ou moins p r o n o n c é e D e temps en temps, 
sur l 'un ou l'autre point du globe, elle éclate terrible et 
ravage une con t rée plus que ne saurait le faire la tem-
p é t e la plus dévas ta t r i ce . Durant les accalmies, alors que 
tout semble au repos, á la paix, le travail de destruc-
t ion c o n t i n u é c a c h é , invisible mais actif, dans toutes 
les directions et dans tous les domaines; domaine ar-
tistique, domaine l i t té ra i re , domaine poli t ique, domaine 
scientifique. Dans tous ees champs de l ac t i v i t é humaine. 
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une foule de l é g e n d e s , une foule d'erreurs ont cours ; elles 
se sont ins inuées doucement, et insensiblement ont é té 
acceptées , sans que Ton se soit m é m e d e m a n d é d 'oú elles 
venaient, quelle était leur vér i tab le origine. Mais toutes 
concourent á la pe r sécu t ion religieuse, á la destruction 
de la R e l i g i ó n . C'est surtout dans les sciences psychiatr i -
ques e n c o r é peu connues et imparfaitement explorées qu 'on 
les rencontre. E l l e s y ont é té introduites par des savants 
sans vraie m é t h o d e intellectuelle et dont le seul but 
est de ravaler tout ce qui apparait noble, grand. d o m i -
nant d'un peu haut les banal i tés et les méd ioc r i t é s qui 
constituent une partie notable de la Soc ié t é . — P o u r 
eux, les hommes de gén ie , et surtout les saints sont 
des fous, des anormaux, c u des p a r a n o í q u e s , pour parler 
leur langage. 
Peu importe leur intelligence s u p é r i e u r e , leurs vues 
é levées , géné reuses , leurs actions hé ro íques , leur i n é -
branlable éne rg i e , leur patience, leur bon té , leur ceuvre 
en un mot, tout cela n'a pas de valeur ou p lu tó t , tout 
cet ensemble de qual i tés constitue pour eux la preuve 
d'un é ta t mental anormal . S i á cette supé r io r i t é inte l -
lectuelle et morale vient s'ajouter une certaine faiblesse 
physique, cel le-ci est é tud i ée dans les moindres dé ta i l s . 
O n augmente son in té ré t comme á plaisir , on s'y a r r é t e 
avec complaisance, on lu i donne des d é v e l o p p e m e n t s tels 
qu'elle seule domine, et apparait déso rmai s comme le 
fait important et saillant de toute la vie d'un homme 
chez lequel on s'attendait á voir mettre en relief sa v i -
gueur intellectuelle et morale vraiment s u p é r i e u r e . E t ce 
n'est pas sans mélanco l i e et sans tristesse que Fon voit 
la plus magnifique parure de l ' human i t é dé té r io rée , trans-
formée , défigurée par des mains vulgaires et brutales. H y s -
té r iques , hys t é ro -ép i l ep t iques , ou ép i l ep t iques , tous ees 
hommes et ees femmes héroi 'ques qui sont l 'honneur, la 
splendeur et la gloire de la terre! 
César Lombroso , qui probablement avait une s a n t é 
robusta. l'estomac complaisant et un cerveau normal-
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type, sentendait á déceler les stigmates de la folie cher 
les autres. A son avis, Thomme de g é n i e , le hé ros , le 
saint sont des malades tout aussi bien que l 'homme cr i -
m i n e l . II a osé écr i re d 'un savant italien illustre entre 
tous, César Beccar ia , « qu ' i l étai t f rappé d 'hys té ro-ép i -
lepsie, souvent h a l l u c i n é , souvent perver t í jusqu 'á la folie 
morale dans le sentiment, et jusques á l ' infantilisme et 
á r i m b é c i l l i t é dans Tintelligence ». Est-ce assez clair , assez 
préc is et charmant? Notez que le nom de César Beccaria 
était t rés en vue dans les sciences en Italie. Lombroso 
n 'é tai t d'ailleurs p a s ' e m b a r r a s s é pour si peu; i l ne paráis-
sait pas d'ailleurs se douter de l'existence du r idicule 
m é m e quand celui-ci l'atteignait en pleine face. Lombroso 
a fait école . Naturellement ses éléves sont nombreux; 
mais i ls ont surpassé le Mait re , et se sont é levés si 
haut . . . qu'ils n'ont plus rien d 'humain. 
A p r é s cela, faut-il setonner que la femme la plus 
cé léb re peu t -é t r e pour la vigueur de son intelligence et 
de son carac tére , pour la bienfaisance de son gén ie et 
la pu re t é a n g é l i q u e de ses moeurs ait é té bafouée, v i -
l i p e n d é e , in jur iée? Des médec ins se vantant de ne r ien 
admettre que sur l'observation positive la plus minutieuse 
ont le diagnostic t rés prompt quand i l s'agit de saintes 
comme sainte T h é r é s e . Cel le-ci aurait pu leur donner 
de maitresses lecons d'observation attentive, minutieuse, 
sagace; elle aurait pu leur donner en exemple son bon 
sene, son esprit t rés fin, t rés p é n é t r a n t , la justesse de 
ses jugements, la prudence de son langage. Mais le 
diagnostic d 'hys té r ie est fait d'avance; ils le font m é m e 
á une distance de quelques centaines d ' années , sur des 
d o n n é e s tout á fait insuffisantes et incertaines : une con-
versation, un écrit rapportant l 'un ou l'autre é v é n e m e n t . 
Quand i l s'agit des saints, la logique et le bon sens 
n'ont plus de valeur pour ees savants. Notez , d'autre part, 
qu'ils ont toutes les p r é v e n a n c e s , tous les é loges , toutes 
les excuses pour de pauvres et misé rab les c réa tu res de 
la haute noce ayant toutes les tares physiques, morales 
et intellectuelles. 
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A h ! si la foule savait ce qu'est leur science, de 
quels pauvres et piteux lambeaux, elle est faite! S i la 
foule savait que leur esprit scientifique, leurs m é t h o d e s 
sont aussi rudimentaires que leur but est monstrueux! 
S i la foule savait que leur mobile est le plus souvent 
le dés i r d'attirer l 'attention, la van i t é , la jalousie et surtout 
la haine de la r e l ig ión . Ma i s la foule l ' ignore ; elle les 
é c o u t e ; elle se prend m é m e quelquefois d'enthousiasme 
pour leur fausse science, j u s q u ' á ce que leur ignorance, 
leurs mensonges, leur mauvaise foi soient mis au grand 
jour. Ma i s en attendant, leur action sur le peuple est 
d é m o r a l i s a n t e , d é s a s t r e u s e ; elle tend á l u i enlever tout 
idéa l , á l u i fausser le jugement, en l u i enseignant que 
la vertu et le vice sont é g a l e m e n t des tares, des ma-
ladies, et en mettant sur le m é m e rang les hommes s u p é -
rieurs par leur g é n i e et leur grandeur morale, et les c r i -
m i n é i s . 
Doctr ine déb i l i t an t e , monstrueuse que celle de ees 
apó t r e s de l'abaissement g é n é r a l ; elle d é p r i m e les carac-
té res , les amoll i t , et donne libre ca r r i é re á tous les 
instinets les plus bas; elle conduit n é c e s s a i r e m e n t á la 
situation la plus lamentable, á une sorte d 'é tat barbare. 
Tou t cela ne constitue qu'une phase de la lutte 
giganlesque, implacable, c o n t i n u é de l'esprit de mensonge 
contre l 'esprit de vér i té . Cette lutte domine tout ; qu 'on 
le veuil le ou non, c'esf elle qu i met en branle toutes 
les forces humaines, c'est elle qu i donne en d e r n i é r e 
analyse l 'explication de bien des é v é n e m e n t s et de bien 
des gestes qu i resteraient i n c o m p r é h e n s i b l e s , tant i l s sont 
faits d'injustice, de mensonge et de haine antireligieuse. 
Souvent, trop souvent, des savants catholiques perdent 
de vue cette lutte. Beaucoup la trouvent dép lo rab l e pour 
les in té ré t s de la science et voudraient lecar ter ; c'est 
vra i , et i l faut tout tenter pour y arr iver; ils dés i re ra ien t 
trouver au moins un terrain neutre, un terrain d'entente. 
E n fait, dans nos con t r ée s o ú la lutte est dans toute 
son á p r e t é , cela est difficile á réal iser , parce que l a d -
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versaire est sectaire á outrance; la conci l iat ion n'existe 
pour ainsi d i r é que de notre cóté . L e terrain neutre 
n'est d'ailleurs qu'un p i é g e . C'est p lu tó t un terrain de 
concessions oú nous ferons tous les frais, et qui de-
viendra avec le temps n é c e s s a i r e m e n t funeste á la person-
na l i t é morale, et m é m e á la vigueur de l 'esprit, sans 
aucun profit pour la science. D'a i l leurs , n'est-ce pas de 
ce terrain neutre que ja i l l i t une t ro i s iéme source de 
l é g e n d e s , et d ' idées fausses ? E l l e n'est pas la moins 
dangereuse parce que Ton s'en défend moins et qu'elle 
peut nous empoisonner plus facilement et plus s ú r e m e n t . 
II est parmi les savants catholiques des natures 
g é n é r e u s e s , á l'enthousiasme prompt pour les oeuvres de 
l'adversaire, quand elles ont au moins en apparence un ca-
rac té re dés in té ressé , purement scientifique. l i s f réquen ten t 
volontiers ce terrain neutre dont nous parlons. l i s veulent, 
á tout pr ix , se dé fendre de cette accusation inepte que 
les catholiques craignent la science, parce qu ' á chacune 
de ses victoires, elle ferait constater un p h é n o m é n e pu-
rement naturel, lá oú auparavant on croyait voir un 
p h é n o m é n e d ú á une cause s u p é r i e u r e á toutes les causes 
naturelles S'i ls croient par ce moyen amener l'adversaire 
á une conception plus juste, ou m é m e moins g ross ié -
rement fausse, i ls se trompent. C'est lá d'ailleurs une 
de ees l é g e n d e s á laquelle l'adversaire ne croit gué re , 
mais qu ' i l r é p a n d le plus possible dans les masses po-
pulaires; i l sait trop bien que la voie triomphale de 
la Science est couverte de moines, de savants ch ré t i ens 
et catholiques. II é p r o u v e cependant une joie s ingu l i é re 
de se voir a d u l é , encensé surtout par des « ensou t anés »; 
i l recherche ees d é m o n s t r a t i o n s publ iques; i l les cons i d é r e 
comme une marque de supé r io r i t é qui rehausse son pre-
stige, et qu i frappe l ' imagination de la foule au d é t r i m e n t 
de la R e l i g i ó n . 
O n le voit done, si le savant chré t i en n'a rien á 
craindre de la science, i l doit se t eñ i r en garde centre 
ees savants qu i , sous le couvert de la science, travaillent 
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uniquement á ruiner la re l ig ión dans les á m e s . II doit 
s'en défier, et ne j a m á i s en accepter la moindre propo-
s i t ion sans un c e n t r ó l e e x t r é m e m e n t sévére , d'autant plus 
qu ' i ls sont plus bril lants et qu' i ls peuvent exercer une 
plus grande influence sur les esprits. 
C'est, sans aucun doute, une influence de ce genre 
q u i a d é t e r m i n é jadis le E . P . H a h n á publ ier une é t u d e 
sur « les p h é n o m é n e s hys té r iques et les révé la t ions de 
sainte T h é r é s e . » E t cependant, personne ne mettra en doute 
les intentions droites. la haute valeur morale et intellec-
tuelle du savant religieux que fut le P . H a h n . Son 
exemple d é m o n t r e p é r e m p t o i r e m e n t la nécess i té de cette 
prudence que je rappelais plus haut, dans toutes les re-
lations scientifiques, surtout quand i l s'agit de sciences 
enco ré au berceau, comme les sciences psychiatriques. 
Nous nous oceuperons de cette é t u d e sur sainte 
T h é r é s e parce qu'elle nous parait la mieux faite et qu'elle 
est I'oeuvre d'un esprit d i s t i n g u é fonc ié rement h o n n é t e et 
rel igieux, dont l'erreur peut étre d'autant plus funeste. 
A u d é b u t de son travail , le P. H a h n rappelle quel-
ques principes importants : « n'apporter que des faits 
parfaitement d é m o n t r é s , des observations d'une exactitude 
poussée jusqu'au scrupule ; rien n'aveugle l'observateur 
comme une p r é o e c u p a t i o n t h é o r i q u e ». Comme i l s'adresse 
á des savants i n c r é d u l e s , i l pousse la bonne foi sc ien-
tifique « jusqu 'á ne j a m á i s faire intervenir n i l ' au tor i té 
de l 'Eg l i se , n i les principes que la foi seule nous en-
seigne n. P a r contre, dés les premieres pages de son 
m é m o i r e le P . H a h n laisse voir son enthousiasme scien-
tifique pour l 'Eco le de la Sa lpé t r i é r e , école franchement 
antireligieuse au temps oü i l la f r équen ta i t ; i l le sait, 
et s'en plaint. Ma i s enfin cette école , et Charcot, le 
maitre qu i étai t alors dans tout l 'éclat de sa gloire, ont 
fait sur l u i une impression c o n s i d é r a b l e ; on le constate 
dans tout le cours du m é m o i r e . Auss i , voulant évi ter á 
tout pr ix un obstacle et le craignant d é m e s u r é m e n t , l'auteur 
est t o m b é dans un autre dont i l s'est mal g a r d é , et 
— i5 — 
q u ' i l n'a pas craint suffisamment. II a rendu hommage 
aux idées scientifiques du Mai t re , tout en voulant main-
tenir intact le cóté religieux, croyant m é m e défendre la 
re l ig ión contre ees idées par le moyen des concessions 
possibles, et évi ter ainsi un conflit entre ce qui étai t 
alors la science et la re l ig ión, Idée p r é c o n c u e , p réoc -
cupation t h é o r i q u e , qu i vont conduire l'auteur á de fá-
cheuses contradictions, á des conclusions inacceptables. 
U n e p r e m i é r e partie du m é m o i r e contient une longue 
descript ion de l 'hystér ie reflétant toutes les idées de l 'Ecole 
de la Sa lpé t r i é re vers l ' année 1881. A u c u n déta i l piquant 
n'est o m i s ; á la lecture de cette p r emié r e partie, on a 
la sensation p é n i b l e de se trouver dans un asile d 'a l iénés , 
au mil ieu de folies h y s t é r i q u e s ; on assiste aux dif íerentes 
p é r i o d e s d'une attaque d 'hys t é ro -ép i l eps i e . Dans une pre-
m i é r e p é r i o d e , p é r i o d e ép i l ep to ide , ap r é s la perte de 
connaissance, « on voit la contraction qui envahit les 
muscles du corps; la bouche cha rgée d ' écume est en-
tr'ouverte, la langue poussée au dehors va d'un coin 
des lévres á l'autre, les paup ié r e s battent rapidement. 
L a figure est grimacante. » Je passe de nombreux dé ta i l s 
tout aussi m a c a b í e s . 
y L a seconde p é r i o d e , appe l ée pé r iode de clownisme 
« p r é s e n t e une phase d ' immobi l i t é carac tér isée par la 
raideur du t é t a n i s m e . L a malade prend alors la position 
de l'arc de cercle; elle ne repose plus que sur la té te 
et la pointe des pieds, l 'abdomen est soulevé en l 'a i r ; 
la téte parfois se rapproche tellement des talons que le 
front regarde le sol et sert de point d a p p u i an té r i eu r . » 
Durant la phase du mouvement, « les malades exé-
cutent toutes les contorsions imaginables, se déba t t en t , 
gesticulent, roulent, se relevent, se frappent. U n mou-
vement qu'elles semblent affectionner, c'est le mouvement 
du salut » 
L a t ro i s iéme pé r iode est celle des attitudes passion-
nelles « oú la malade envoie des baisers, fait des gestes 
de menace, d'appel, de r épu l s ion , de moquerie. » 
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L a q u a t r i é m e pé r iode est celle du dé l i re . L a malade 
confond les personnes; en certains endroits qu'elle re-
c o n n a í t , elle place des é t res imaginaires, g é n é r a l e m e n t 
des animaux hideux et repoussants, des serpents, des 
souris, des crapauds. E n prole au malaise, elle est plus 
prompte á vomir des injures q u ' á tourner des compliments . 
L e s attaques se p r é sen t en t souvent par sér ies de 
vingt á cent, quelquefois davantage. L a sér ie se prolonge 
pendant quatre, c inq heures, et m é m e pendant un jour 
entier. 
Dans ce r é s u m é , j ' a i tenu á employer les termes 
m é m e s de l'auteur. II est utile de faire remarquer que 
les idées é m i s e s sur ce sujet par l 'école de la S a l p é -
t r ié re ne sont plus g u é r e admises aujourd'hui par un 
grand nombre d'observateurs. Bernhe im notamment, qu i 
est une au to r i t é i ncon tes t ée , affirme qu'elles ne sont pas 
conformes aux faits. 
Vien t ensuite une biographie de sainte T h é r é s e , t i r ée 
de l 'autobiographie et des lettres de la Sainte. 
L 'auteur rappelle son en t rée au couvent; i l reproduit 
textuellement l 'autobiographie pour ce qui concerne le 
réci t de la maladie qui l'assaillit durant son noviciat . 
II rappelle ensuite les d é b u t s de la ré forme avec leurs 
difficultés inouies ; les diverses fondations faites par T h é -
rése de J é sus au pr ix des plus grandes souffrances. II 
nous la montre dirigeant de sa conche oü la maladie 
la tenait, sa d e r n i é r e fondation, celle de Burgos . E l l e 
meurt á A l b e de Tormez , le 4 octobre i582, á l 'áge 
de 67 ans. 
L 'auteur s í gna l e les faits pr incipaux, les é t apes p r in -
cipales de la vie de la Sainte; i l reproduit quelques-unes 
de ses lettres, et montre l ' intelligence, la patience, la 
bon t é , la maitrise de soi , l ' énerg ie indomptable et en 
m é m e temps sereine et douce, la p ié té et toutes les 
vertus de celle qui fait la gloire de l 'Espagne et de 
la C h r é t i e n t é . 
Q u e l langage serait capable de nous donner une 
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idée exacte de cette vie, dont la caractér is t ique est l 'hé-
roisme poussé dans tous les sens, et aussi haut qu' i l est 
possible á la nature humaine. 
L e s poé tes l'ont g lor i f iée ; Cervantes a c h a n t é ses 
extases; les orateurs les plus célébres ont p roc l amé ses 
vertus; l 'Espagne en t ié re l'appelle encoré la Sainte et la 
cons idé re comme un des plus riches joyaux de sa cou-
ronne; les philosophes, les théo log iens , les un ive r s i t é s 
ont a d m i r é sa science et l'ont p roc lamée Docteur; L e i b n i t z 
s'est p lú á puiser dans les écri ts de sainte T h é r é s e la 
ma t i é re de ses m é d i t a t i o n s philosophiques. Sur tous les 
continents des mil l iers d'hommes et de femmes, épr i s 
d'un idéal moral vraiment é levé, se font une gloire de 
suivre la régle de celle qu'ils appellent leur mere s é -
raphique; l 'Eg l i se l'acclame comme Tune de ses plus 
illustres enfants, et, l 'élevant sur ses autels, elle la pro-
pose en exemple á toute la ch ré t i en té . 
E t vo ic i que l'auteur, un religieux d o u b l é d'un savant 
physiologiste, traitant de la maladie de la Sainte, et 
examinant les s y m p t ó m e s de cette maladie, écrit : « Nous 
y retrouvons trait pour trait la grande attaque d 'hys tér ie 
telle que nous l'avons décr i te au chapitre I I I d 'aprés les 
observations faites par plusieurs m é d e c i n s sur un grand 
nombre de malades! Vraiment , le contraste est frappant. » 
D ' u n autre co lé , dans ses conclusions, l'auteur formule 
sa p e n s é e de la man ié re suivante : « T h é r é s e souífrait 
d'une hys tér ie organique, elle n 'é tai t nullement atteinte 
d 'hys té r ie intellectuelle. C'est m é m e trop peu d i r é ; car, 
sous le rapport intellectuel et moral , elle étai t au pó le 
opposé des hys té r iques ordinaires. » 
Voilá certes des conclusions qui ne décou len t pas 
des p r é m i s s e s ; celles-ci, en tout cas, ont été établ ies d'une 
m a n i é r e défectueuse et tout á fait regrettable; elles lais-
saient tout au moins supposer que l'affection de la Sainte 
était , trait pour trait, identique á celle des pauvres hys-
té r iques de la Sa lpé t r i é re . 
Sainte Thérése de Jésus, 2 
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L e s conclusions sont a t t é n u é e s , moins ca t égor iques , 
moins affirmatives. Cette hys tér ie , en effet, n'est plus 
qu 'organique; chez sainte T h é r é s e i l n 'y a pas d 'hystér ie 
psychique. Or , d ' aprés Charcot l u i - m é m e , l 'hys té r ie est 
une maladie psychique par excellence. II s'ensuit que la 
maladie dont sainte T h é r é s e a souffert n'est pas l 'hys-
tér ie . Sous la plume de l'auteur, les termes « hys tér ie 
organique » n'ont aucune signification nette, propre, bien 
dé f in i e ; seule l ' idée p r éconcue peut le forcer á maintenir 
ce mot « hys tér ie », qui perd i c i sa signification, et n'ex-
prime rien de rée l . 
Admettons m é m e pour un instant cette imposs ib i l i t é 
que, tout en é t an t indemne d 'hystér ie psychique, bien 
plus, tout en é tan t au pole o p p o s é des hys té r iques or-
dinaires, comme le dit l'auteur, sainte T h é r é s e ait p r é -
s e n t é les s y m p t ó m e s organiques de la grande hys té r i e . 
Voyons quelles sont les preuves que l'auteur nous 
en donne. II faut l 'avouer, la chose p résen ta i t bien des 
di íf icul tés . L 'espri t c l in ique le plus fin, le plus expér i -
m e n t é est l o in d 'étre á son aise, dans ce domaine encoré 
bien obscur des maladies nerveuses et mentales. 
Imaginez les meilleures conditions d'observation, le 
malade le plus docile et le plus intell igent, le médec in 
le plus e x p é r i m e n t é , le plus sagace, le spécial is te le plus 
a v i s é ; m é m e dans ees condit ions favorables, les erreurs 
de diagnostic sont possibles; et de fait, i l arrive quel -
quefois, pour ne pas d i ré souvent, que le médec in pose 
un diagnostic que le temps se charge de renverser. E t 
quand les condit ions d'observation sont mauvaises, défa-
vorables, quand le diagnostic est é tabl i par un médec in 
peu e x p é r i m e n t é , ou sur quelques vagues s y m p t ó m e s 
p r é s e n t é s par le malade, qu'arr ive-t- i l ? O n le devine 
a i s é m e n t . Peut-on trouver un ensemble de diíficultés plus 
grandes et peut-on s'imaginer un homme de science plus 
e m b a r r a s s é que n'a d ú é t re l 'auteur, quand i l s'est agi 
pour l u i de poser un diagnostic net, p réc i s de la maladie 
de sainte T h é r é s e ? M a i s cette circonstance seule, que 
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l a Sainte était morte depuis trois cents ans, constituait 
déjá une é n o r m e difficulté. P o u r é tabl i r son diagnostic, 
q u i ne pouvait pas é t re , en l'occurence, un simple jeu 
de l'esprit sans aucune po r t ée , mais qui étai t de nature 
á entrainer des c o n s é q u e n c e s graves, pour l 'honneur de 
la Sainte, pour l 'honneur de tout un ordre religieux, et 
pour la re l igión e l l e - m é m e , l'auteur s'est vu obl igé de 
s'appuyer sur quelques écri ts de la Sainte. S i encoré i l 
s'agissait d un fait tres simple, d 'un p h é n o m é n e facile á 
observer; mais en réal i té , i l s'agissait de p h é n o m é n e s 
t rés complexes, que l 'on peut observer dans des états 
pathologiques bien différents, et dans lesquels les symp-
tómes ca rac té r i s t iques , différentiels é c h a p p e n t facilement 
m é m e á un médec in e x p é r i m e n t é , en face d'un malade 
qu ' i l peut é tud ie r á lois ir . Que l est le médec in conscien-
cieux qui oserait se pronocer, poser un diagnostic de 
quelque valeur au sujet de la maladie d'une personne 
morte depuis trois cents ans, en se basant uniquement 
sur quelques ligues écri tes par elle? Certes, i l pourra bien 
faire des suppositions, écrire une sorte de r o m á n , mais 
i l ne saurait point faire oeuvre scientifique, parce que 
s i grandes que soient son expé r i ence et sa science, elles 
ne peuvent remplacer l'objet de ses investigations qui 
fait i c i presque c o m p l é t e m e n t défaut . 
C'est cependant ce qu'a fait l'auteur. 
L e P . H a h n , en effet, sans connaissances médica les 
spécia les suffisantes, s'est éver tué á é tabl i r la nature de 
cette maladie en s'appuyant sur quelques écr i ts de la 
Sainte décédée depuis plus de trois cents ans! Auss i 
entre l 'opinion des médec ins de sainte T h é r é s e qui l'ont 
vue, i n t e r rogée , examinée á maintes reprises et celle du 
R . P . H a h n n'y a- t- i l pas á hési ter , quelle que puisse avoir 
é té la valeur scientifique de ce dernier. 
Mais observons de plus p rés les p rocédés , la m é t h o d e 
de l'auteur. II p r é t end mettre en regard les s y m p t ó m e s 
de la grande hys tér ie s ignalés par Charcot et ses éléves, 
et les s y m p t ó m e s p résen tés par la Sainte et décr i t s par 
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e l l e - m é m e . E n réal i té , i l ne le fait que pour quelques 
s y m p t ó m e s . Mais i l y a une remarque préa lab le á faire 
et qu i a son importance : c'est que l'auteur met en regard 
les s y m p t ó m e s de la grande hystér ie et certains p h é n o -
m é n e s pathologiques que la Sainte a observés en elle á 
diverses pé r iodes de son existence. II ne tient aucun 
compte de l 'évolut ion cl inique de ees p h é n o m é n e s ; c'est 
elle cependant qui donne á une maladie, dans laquelle 
on ne trouve n i lésion anatomique, n i microbe p a t h o g é n e , 
sa physionomie spéc ia le , son allure propre, qu i l e m p é c h e 
d 'é t re confondue avec une maladie voisine et distincte. 
A ce compte- lá , pour prouver qu'un homme était 
atteint de grande hys té r ie , i l suffirait de recueill ir un 
certain nombre de s y m p t ó m e s morbides éparp i l l é s dans 
toute son existence et de les mettre en regard des symp-
tómes pr incipaux de la grande hys té r i e . Cette m é t h o d e 
augmenterait dans des proportions é n o r m e s le taux des 
hys té r iques . et conduirait á des conclusions invraisemblables. 
E n r é s u m é : circonstances absolument dé favorab les 
á l 'examen de p h é n o m é n e s t rés complexes et qui se sont 
passés i l y a plus de trois cents ans; m é t h o d e tcmt á 
fait défectueuse, inadmissible , entachant d ' emb lée de faus-
seté les conclusions de l'auteur; absence des s y m p t ó m e s 
psychiques essentiels, pathognomoniques de l 'hystér ie . 
N'est-ce pas sufíisant et faut-il insister davantage pour 
établ i r que l'auteur est dans l'erreur la plus complé te? 
Mais descendons jusque dans les dé ta i l s . L 'auteur signale 
d'abord les pertes de connaissance existant dans la to-
tali té des cas de grande hys té r ie . — Sainte T h é r é s e é ta i t 
r ée l l ement sujette aux syncopes. M a i s ce s y m p t ó m e peut 
se retrouver dans bien des maladies. 
II indique ensuite les convulsions de la grande hys-
térie qu i á leur paroxysme peuvent ressembler á une 
espéce de rage. Or , i l n'est nullement question de con-
vulsions dans le réci t de sainte T h é r é s e . E l l e rappelle 
des « douleurs dont l ' intensité arriva á tel point qu'on 
craignit que ce ne fút de la rage. » II y a cependant une 
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différence notable entre douleurs et convulsions et i l est 
vraiment fácheux que l'auteur ait confondu deux états si 
différents. C'est une erreur de fait qui a une grande 
importance quand on cons idé re que ees convulsions con-
stituent un s y m p t ó m e t rés favorable á. la conclus ión de 
Tauteur. Les morsures á la langue sont s ignalées par 
divers cl iniciens dans les crises de grande hys tér ie . L e 
P . H a h n fait état d'un passage des écri ts de sainte 
T h é r é s e dans lequel elle raconte que, lors de sa p remié re 
maladie, elle eut une syncope p r o l o n g é e , durant laquelle 
elle se mordit cruellement la langue. L e s morsures de 
la langue constituent un s y m p t ó m e assez rare de l'at-
taque de grande hys té r ie . Ce n'est pas un s y m p t ó m e 
pathognomonique de cette maladie; i l peut se présenter 
dans bien des états pathologiques différents. De plus, 
i l faut noter que sainte T h é r é s e ne s ígnale ce s y m p t ó m e 
qu'une seule fois; avec son exactitude ordinaire, elle 
n ' eú t pas m a n q u é de le faire connaitre, si ce s y m p t ó m e , 
t r és désagre'able, se fút présenté plus souvent. Voilá done 
encoré un fait unique, isolé, recueill i dans la vie de 
la Sainte, et mis sans raison au compte d'un état pa-
thologique habituel, permanent, qui se serait traduit par 
d'innombrables crises de grande hys té r ie . 
O n s ígna le des états l é tha rg iques dans l 'hystérie . — 
L'auteur reléve dans les écri ts de la Sainte, au sujet 
de sa maladie durant son noviciat, qu ' ap ré s une crise 
de douleur elle resta pr ivée de tout sentiment pendant 
p ré s de quatre jours. — L 'é ta t l é t h a r g i q u e est un état 
de perte apparente de connaissance; c'est ainsi qu'on le 
cons idére g é n é r a l e m e n t . Les malades dont toutes les fonc-
tions paraissent suspendues et que Fon croit sans vie, 
entendent souvent t rés bien tout ce qui se dit et se 
trouvent quelquefois dans la situation terrible d'entendre 
les préparat i fs de leurs funérai l les , sans étre capables de 
sortir de leur é ta t . 
II n'en a pas été de m é m e pour sainte T h é r é s e , 
qui dit e l l e -méme qu'elle n'entendait r i e n , et qu'elle 
étai t p r ivée de tout sentiment. 
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L a tristesse qui envahissait la Sainte est habituelle 
aux hys t é r iques , écri t i 'auteur; parfois elles tombent dans 
une mélancol ie profonde qu i peut aller jusqu'au désespoi r . 
Sainte T h é r é s e écrit , en effet, qu'au mi l ieu de ses dou-
leurs qui ne l u i laissaient aucun repos n i jour, n i nui t , 
elle fut atteinte d'une profonde tristesse. C'en est assez 
pour que I'auteur attribue cette tristesse á un é ta t de 
grande h y s t é r i e . 
Notez que sainte T h é r é s e écrit e l l e - m é m e : « A u 
mi l i eu de toutes mes souffrances, ma rés igna t ion ne se 
d é m e n t i t pas un instant; je supportai m é m e avec une 
grande a l légresse les maux de ees trois années , etc.. » 
Je n'insiste pas davantage par respect pour la m é m o i r e 
du R . P . H a h n . Tou t ceci montre á quelles erreurs on 
peut en arriver quand on se laisse guider par une i d é e 
p r éconcue , quelle que soit l'excellence du but final que 
Ton poursuit. 
II est cependant i n d é n i a b l e que la s a n t é de sainte 
T h é r é s e laissait beaucoup á dés i re r . E l l e - m é m e , dans son 
autobiographie, nous r á c e n t e ses miséres et s'en plaint . 
II faut distinguer, nous semble-t-il, la maladie dont 
elle fut atteinte au d é b u t de sa vie religieuse et les 
f réquents malaises dont elle souífrit durant tout le cours 
de sa vie . — J 'a i bien soin d 'évi ter de verser dans l'er-
reur oú est t o m b é le R . P. H a h n , en voulant á tout 
pr ix é tabl i r un diagnostic á trois cents ans de distance, 
en me basant sur les écri ts de la Sainte qui sont, i l 
est vrai , les seuls docuraents de valeur, mais cependant 
nécessa i r emen t incomplets et insuíf isants . U n e chose parait 
certaine, c'est que la Sainte a souffert presque toute sa 
vie d'une maladie de l 'appareil digestif, d'une dyspepsie 
a c c o m p a g n é e de s y m p t ó m e s nerveux, de crises de pa l -
pitations cardiaques, de bouffées de chaleur, de vertiges, 
de sensations de défai l lance imminente, de syncopes. C e 
sont des é ta ts parfaitement connus á l'heure actuelle. 
Comme c'est le cas d'ordinaire, cette maladie a p r é sen t é 
des pé r iodes d'exacerbation. — E l l e a t rés probablement 
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d é b u t é durant le noviciat, et sest manifestée par des 
s y m p t ó m e s aigus et i n q u i é t a n t s qu i ont a l a r m é le pé re 
de T h é r é s e . 
Ce dernier, voyant que les médec ins de l 'endroit ne 
trouvaient pas de r e m é d e , conduisit T h é r é s e á Becedas, 
petite locali té de la province d 'Av i l a , a u p r é s d'une femme, 
« une rebouteuse », qui jouissait d'une certaine r e n o m m é e . 
L á , durant trois mois, rapporte la Sainte, je me v i s 
soumise par la violence des r emédes á une effroyable 
torture, je ne sais comment j ' a i pu y résis ter . A u bout 
de deux mois, á forcé de r e m é d e s , i l ne l u i restait plus 
qu 'un souffle de vie . L a rebouteuse avait notamment sou-
mis T h é r é s e á des purgations violentes et j o u r n a l i é r e s ! 
II est inuti le de d i ré que, dans ees conditions, sa maladie 
empira et qu'elle se trouva dans un état de faiblesse 
e x t r é m e . B i e n plus, une autre maladie vint se greffer sur 
ce l le - lá ; elle se manifesta par de la fiévre, des douleurs 
atroces dans tout le corps, des douleurs cardiaques t rés 
v ives ; les nerfs é ta ien t tellement con t r ac t é s , écrit la Sainte, 
que je me voyáis en quelque sorte ramassée en pe lo tón ». 
E l l e étai t incapable de remuer, de changer de posi t ion, 
tant les douleurs é ta ien t vives; on ne pouvait la dép lacer 
qu 'á l'aide d'un drap que deux personnes tenaient cha-
cune par un bout. C'est alors qu'elle tomba dans un 
état syncopal p r o l o n g é . 
Cette maladie dura plusieurs mois, elle se termina 
par une paralysie des membres infér ieurs qui s 'amél iora , 
petit á pe í i t , et ne guér i t c o m p l é t e m e n t qu'au bout de 
trois ans. 
II est bien difficile, je le r épé te , de faire un d ia -
gnostic exact de cette affection; les d o n n é e s fournies par 
la malade sont trop peu nombreuses et manquent natu-
rellement d'exactitude méd ica le . L'ensemble des s y m p t ó m e s 
pourrait peu t - é t r e évoquer l ' idée d'une attaque t rés intense 
de rhumatisrae articulaire aigu, suivie de paralysie; ou 
bien encoré de névr i t e mú l t i p l e . II est certain cependant 
que l 'épi lepsie et la grande hys té r ie doivent étre éca r t ées ; 
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et á moins d 'étre atteint de la douce manie de voir de 
l 'épi lepsie et de l 'hystér ie partout, i l est impossible, m é m e 
au pr ix des plus grands efforts d ' imaginat ion, de trouver 
dans les renseignements que nous donne sainte T h é r é s e , 
la preuve qu'elle fut atteinte d ' ép i leps ie ou d 'hys té r i e . 
Je vous remercie, mon r évé rend P é r e , de m'avoir 
d o n n é l'occasion de rendre ce t rés faible hommage d'ad-
mirat ion á votre t rés sainte et t rés i l lustre M é r e . L e s 
fils et les filies de sainte T h é r é s e peuvent étre fiers de 
suivre la Regle que leur a l éguée un des esprits les plus 
p é n é t r a n t s , les plus vigoureux et les plus é n e r g i q u e s qu i 
ait j a m á i s paru sur la terre. Qu ' i l s ne se lassent j a m á i s , 
comme vous le faites dans les belles pages que vous 
publ iez , de mettre en pleine l u m i é r e les qua l i t é s héro'i-
ques, les vertus admirables de leur M é r e . 
P a r ees temps d 'égoísme et de faiblesse morale, vous 
ne rappellerez j a m á i s assez aux ch ré t i ens , aux catholiques, 
l 'exemple de sa généros i t é sans borne, de son d é v o u e m e n t 
absolu mis au service d'une intelligence d 'é l i te , et vous 
ne nous montrerez j a m á i s assez l 'exemple ,de sa t é n a c i t é , 
de son éne rg ie patiente et indomptable. 
Docteur J . H A V E T . 
P R E M I É R E C O N F É R E N C E . 
La Sainteté de Therése de Jésus. 
Reverteré, reverteré, Sulamitis, reverteré 
ut intueamur te. 
Revenez revenez, filie de Sulam, revenez, 
que nous ayons la joie de vous contemplar. 
Cant. VI, 12. 
MES FRÉRES, 
Ce n'est pas la p r emié r e fois que je monte dans 
cette chaire pour chanter les gloires de celle que je 
regarde comme ma Mere dans la vie religieuse. Ce n'est 
pas la p r emié r e fois non plus, pieux fidéles, que vous 
venez au pied de cette chaire, entendre raconter les 
gloires de cette Sainte dont la figure est populaire, et 
dont le g é n i e a été glorifié par les i n c r é d u l e s , comme 
par les disciples de l 'Eg l i se catholique! 
E t cependant, l ' invitat ion que les filies de J é rusa l em 
adressaient á l 'Epouse des cantiques, par ees paroles que 
j 'a i prises pour texte á ce discours, i l me semble qu'elles 
se trouvent si bien sur vos lévres comme sur les miennes. 
B i e n que tant d'orateurs avant moi aient é tud ié et chan té 
tour á tour les différents traits de cette vie idéa lement 
sainte et p u r é , m a l g r é tout ce que v o u s - m é m e s avez s i 
souvent entendu raconter de la gloire de Sainte T h é r é s e , 
i l semble que nous voulons la revoir encoré , rassasier 
nos yeux du spectacle de sa maternelle beau té , regarder 
e n c o r é de plus p rés cette physionomie á la fois si élevée 
et si sympathique. la gloire du Carmel , l'ornement et 
Tune des plus grandes figures de l 'Eg l i se aux temps 
modernes, un de ees chefs-d'oeuvre de g r á c e , comme 
D i e u en montre de temps en temps á notre pauvre hu-
— 26 — 
m a n i t é , pour l u i faire comprendre j u s q u ' o ü elle peut 
s 'élever, quand elle ne met point d'obstacles aux des-
seins du c i e l . 
E t vo ic i , laissez-moi vous le d i ré en toute s impl i c i t é , 
quelle sera ma táche en cette octave jubi laire , fétant le 
cinquantenaire de notre ré ins ta l la t ion á Bruxel les . Je 
chercherai á remplir a u p r é s de' vous l'office de ees inter-
m é d i a i r e s , qui mettent en face Tune de l'autre deux 
personnes dés i reuses de se voir , non pas au cours d'une 
p résen ta t ion officielle, mais dans F in t imi té . Nous etudierons 
T h é r é s e de J é sus dans les différents aspeets de sa belle 
et grande á m e . 
Aujourd 'hu i , je me bornerai, dans une vue d'ensemble, 
á vous montrer en elle, la Sainte que l 'Eg l i s e magnifie 
dans sa li turgie et qu'elle propose á notre vénéra t ion et 
á notre imitat ion. L ' é t u d e de cette sa in te té de T h é r é s e 
dissipera en nous trois objections trois p ré jugés de 
notre temps. 
P o u r étre saint, croit-on, i l faut avoir une autre 
nature que celle du commun des mortels. 
L a sa in te té suppose, di t -on e n c o r é , le renoncement 
aux c réa tu res , et dés lors dépou i l l e l ' áme de tout attrait, 
de toute amab i l i t é 
E n f i n , on dit encoré que cette vie de retraite et de 
recueillement est sans profit, sans action, sans influence 
pour les choses de ce monde. L a vie de Sainte T h é r é s e 
est le plus é l o q u e n t d é m e n t i á ees trois p ré jugés . Je 
vais vous le d é m o n t r e r . 
O Sainte T h é r é s e , ma s é r a p h i q u e et glorieuse M é r e , 
c'est á vos pieds que j 'a i p r é p a r é le travail de ees jours. 
Votre image b i en -a imée était lá devant moi dans la 
solitude de ma pauvre cellule, p r é s i d a n t en quelque sorte 
á mes réflexions et á mes é t u d e s . Vous savez bien, vous, 
si je vous aime. E h b i e n ! faites que mes paroles i n -
sp i rées par un amour tout filial, ne soient pas trop pá les 
pour rediré les grandes choses qu i , en vous, ont p r o v o q u é 
mon admiration et mon enthousiasme. E t puisque j a m á i s 
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je ne monte dans la chaire sacrée sans implorer votre 
assistance, vous ne me la refuserez pas durant ees jours. 
Je vous le demande avec la confiance d'un enfant gá té 
qui sait par expé r i ence que sa m é r e ne résis íera pas 
á ses enfantines p r i é r e s . 
I. ; • 
Quand les ch ré t i ens de nos jours surtout, entendent 
raconter les hé ro íques vertus des saints, quand i ls lisent 
l 'histoire de ees p r é d e s t i n é s , beaucoup d'entre eux les 
admirent ; mais combien disent : Ce sont lá des á m e s 
exceptionnelles, des natures p r iv i l ég iées ; mais nous ne 
sommes pas des saints, nous, et nous n'oserions pas es-
p é r e r marcher sur leurs traces! 
C'est lá, mes fréres, ce qu'on appelle une fin de 
non-recevoir. Notre géné ra t ion décaden te , qui a aussi 
b ien la peur de l'eífort que la peur de l'enfant, cache 
sous cette p r é t e n d u e imposs ib i l i té l'excuse de sa l áche té . 
D ' a p r é s cet état d'esprit de nos contemporains, les hommes 
naitraient les uns pour la s a i n t e t é , les autres pour la 
méd ioc r i t é , et d'autres peut-ét re pour le v ice! 
Comme la vie de Sainte T h é r é s e est une r é p o n s e 
p é r e m p t o i r e á cette théor ie i n s e n s é e ! Sans doute la grande 
Espagnole est un prodige de la g r á c e ; sans doute, vous 
la voyez selever á des hauteurs sublimes. Mais quand 
vous ne la connaissez que par ses extases ou par ses 
révé la t ions , vous la tronquez, passez-moi l'expression. II 
faut fóuiller le sol au-dessous de cet édifice de sa in te t é . 
Vous y trouverez des inclinations semblables aux nó t r e s , 
des petitesses d'amour-propre et des tendances á des at-
tachements terrestres. 
N é e le 28 mars I5I5, la future réformatr ice du 
Carmel avait recu du C i e l une átne ardente. L e s dons 
de l ' intelligence et du coeur semblaient s'étre d o n n é 
rendez-vous en elle. Son talent naturel en a fait, m é m e 
au seul point de vue l i t t é ra i re , un des plus grands écri-
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vains de l 'Espagne. Ajoutez, mes fréres, á ees dons de 
l ' áme, les gráces ex té r i eures de la physionomie, et un 
charme r é p a n d u sur toute sa personne. C'é ta ient- lá des 
avantages, direz-vous : c 'étaient aussi des dangers! 
Agée de sept ans, elle est partie un jour en com-
pagnie de son plus jeune frére, pour aller chercher le 
martyre au pays des Maures Mais des romans de che-
valerie tombent entre ses mains, et á cette coupe empoi-
s o n n é e , elle risque d'allumer en elle de profanes dés i r s . 
U n e jeune p á r e n t e , d'allures t rés mondaines, l u i inocule 
l 'amour de la van i t é . E t celle qui p r é t enda i t au martyre, 
i l y a un instant, cultive avec soin certains dé ta i l s de 
la tenue fémin ine , la blancheur de ses mains, Félégance 
de sa chevelure et le choix des parfums. D ieu permettait 
ees légéres dév ia t ions pour nous encourager, car ees 
ombres passagéres viennent un instant voiler une lumié re 
dont l 'éclat aurait déconcer té notre faiblesse. 
Apré s quelques mois de pensionnat, elle concoit le 
dessein de se faire religieuse. II y eut lutte dans le coeur 
si aimant de T h é r é s e . Quand i l l u i fallut exécuter son 
dessein, elle déc la re e l le -méme qu'elle souffrit autant qu'une 
personne marchant á la mort. Auss i bien, on est au 2 
novembre, jour de deui l et de tristesse, et c'est ce jour-
lá qu'elle s'arrache á toutes les e spé rances d'ici-bas pour 
se donner á D i e u . 
Vous croyez peu t - é t r e , que la nef de son á m e long-
temps bal lo t tée par les t e m p é t e s ex té r ieures , vient enfin 
de gagner le port oü elle sera abr i t ée centre leur retour. 
I l l u s ion! « L a perfection — a dit T h é r é s e — ne consiste pas 
á porter un habit religieux, mais á pratiquer des vertus. » 
L e couvent de l 'Incarnation est pour elle comme un 
rempart á moi t ié dé t ru i t , qui ne p ro tége plus assez centre 
les Communications du dehors. L e monde y introduit 
son esprit, et T h é r é s e est recherchée pour sa conversation 
spirituelle et é l égan te . A l'affection qu'on l u i t é m o i g n e , 
ce coeur t e n d r é peut-il r é p o n d r e autrement que par une 
franche et loyale affection? L ' amour de D i e u fait place 
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á la t i édeu r jusqu'au jour oü l'image du Crucifié rappelle 
á T h é r é s e son oubl i et ce qu'elle appelle ses inf idél i tés . 
L a vue du d iv in Maitre couvert de plaies lu i arrache 
des larmes, Déso rma i s , D i e u seul r égne ra sur ce cceur 
trop grand pour sattacher aux futilités de la bagatelle. 
Mais voici pour T h é r é s e , un autre genre de supplice. 
L 'o ra i son , á laquelle elle se livre avec toute l'ardeur de 
son ame avide d ' idéal , l u i apporte des consolations en i -
vrantes, et fait éclore dans sa vie spirituelle des faits 
extraordinaires. Ces consolations et ees faveurs viennent-
elles de D i e u , ou sont-elles un artífice du d é m o n pour 
l 'égarer et la perdre? T h é r é s e , avec son gros bon sens, 
ne balancerait pas. Mais elle manque de conseillers s ú r s . 
U n pieux laique, Francois de Salcedo, á qui A v i l a avait 
d o n n é une r é p u t a t i o n de saint, l u i déclare qu'elle s'abuse. 
D'autres déc la ren t son oraison suspecte. O n se défie de 
sa vie spirituelle, on la menace des rigueurs de l ' Inquis i t ion . 
Quel le perp lex i té pour une á m e droite! E t re a t t aquée , 
c r i t i quée , salie par des ennemis, passe e n c o r é ! Mais se 
voir repoussée par ceux que Ton c o n s i d é r e comme des 
amis du bon D i e u , cest 1 epreuve la plus cruelle. Ajoutez-y 
les défai l lances incessantes, les maladies qui semblaient 
á c h a q u é pas la condamner au tombeau. 
E t maintenant, mes fréres, regardez : quelle est celle 
de nos épreuves que T h é r é s e n'a point pa r t agée? Quel le 
est celle de nos tendances qui ne l 'a pas un instant 
a r r é t ée? II n'y a done pas de différence de nature entre 
elle et nous. Ce qui l 'éléve seulement au dessus de 
nous, cest que ces faiblesses physiques et morales, ces 
défauts , qui par notre l áche té , deviennent pour nous une 
cause de d é c a d e n c e et de ruine, elle s'en servirá comme 
d'un p iédes ta l , et par l 'énergie d'une vo lon té puissante, 
elle parviendra á en faire les éche lons d'une ascens ión 
continuelle pour monter jusqu'aux hauteurs sublimes de 
l 'amour avec D i e u . Fa ib l e femme, avec tous les défauts 
et toutes les qua l i tés de son sexe, elle deviendra l ' émule 
des anges et presque leur éga le ! 
— S o -
l í . * 
U n autre pré jugé du monde, c'est que la sa in te té 
dé t ru i t l a m é n i t é et l 'amabi l i té dans nos rapports avec 
nos semblables. 
Lorsque nous lisons l 'histoire sacrée , nous y décou-
vrons la peur instinctive dont les Ju i í s é ta ien t saisis 
devant les messagerr. cé les tes . II en est trop souvent de 
m é m e dans certains mi l ieux . Parce qu'une femme est 
solidement ch ré t i enne , raisonnablement pieuse, on l u i fait 
une r é p u t a t i o n de dévo te ombrageuse. U n homme est-il 
rel igieux, i l se voit dépréc ié dans certains cercles, oü 
sa compagnie sera r épu tée ennuyeuse et fatigante. 
E t cependant, den de plus faux. Je vous défie de 
mo trouver une personne plus s é d u i s a n t e et plus attirante 
que Sainte T h é r é s e . 
E h q u o i ! me direz-vous, cette femme, qui m é n e 
une vie aus té re et porte une robe de bure, qui s'est 
a r r a c h é e á toutes les affections, pourra t-elle encoré com-
prendre nos sourires et nos joies? 
E h bien, un trait déjá vous la peint sur le vif. E n 
1567, appe l ée á M a d r i d par la princesse Jeanne, soeur 
de P h i l i p p e I I , T h é r é s e logea pendant quelques jours 
chez les Franciscaines. Apré s son d é p a r l , la S u p é r i e u r e 
de ce m o n a s t é r e , qui étai t l a soeur de Saint Francois 
de Borg ia , s 'écria : Que Dieu soit b é n i , mes soeurs, de 
nous avoir fait voir une sainte qui mange, dort et rit 
comme nous! Voi lá mes fréres, le cachet d'une vér i tab le 
s a i n t e t é ! 
P l u s T h é r é s e s'éléve dans los ardeurs de la sainte 
cha r i t é , plus elle est joyeuse et plus elle exige de son 
cntourage des dispositions analogucs. « Point de personnes 
aus té res parmi vous, s 'écr ie- t -el le , la régle Test assez! » 
Ec r ivan t á une de ses prieures, elle l u i fait part de 
ses tentatives pour redresser le sourire trop p incé de la 
soeur du P . Grat ien. Ecoutez comme elle parle. 
« Je n'ai qu 'un c h a g r í n avec elle : je ne sais comment 
l u i redresser les lévres qui sont t rés p incées . E l l e rit 
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froidement, et cependant elle est toujours souriante : je 
l u i fais ouvrir , fermer la bouche, ou je l ' empéche de 
rire : elle dit qu'elle n'y peut rien et que la faute en 
est á sa bouche, et c'est v ra i » (*). 
P o u r distraire ses soeurs, elle composera des vers, 
dussent-ils — comme elle le p ré t end — n'avoir n i pieds n i 
té te . E l l e les fait chanter, les envoie á son confesseur, 
riant d 'e l le-méme et s 'écriant : « E n véri té quelle cervelle 
de í o n d a t r i c e ! » E l l e ajoute avec cette connaissance pro-
fonde du coeur humain que l u i avait d o n n é e son ex-
pé r i ence des hommes et des choses : « Auss i longtemps 
que durera la joie, aussi longtemps durera le vér i tab le 
esprit ». 
Ouvrez sa correspondance, vous y découvr i rez des 
t résors d'esprit pratique mé lés á d'intelligentes et fines 
rai l lcries. E l l e avait confié á son frére, D o n Laurent de 
C é p é d a , certains objets. E t les l u i r é c l a m a n t , elle parle 
de son cachet : « Envoyez-moi mon sceau. Je suis fati-
g u é e de me servir d 'un cachet qui r e p r é s e n t e une téte 
de mort. » . . . . 
« Que personne, ajoute-t-elle, excepté .vous, n'ouvre la 
petite caisse, oú se trouve, je crois, mon cahier d'oraison; 
gardez-vous, quand vous y trouvez quelque chose, de 
n'en rien d i ré á personne. Sachez que je ne vous donne 
pas cette autorisatio^i; i l ne convient pas non plus de 
vous l'accorder, vous pourriez croire que ce serait servir 
D i e u que d'en parler; mais i l y a des i n c o n v é n i e n t s 
qu i ne le permettent pas. E t si je viens á apprendre 
que vous l'avez fait, je me garderai de vous rien laisser 
l ire á l 'avenir. » 
Dans la m é m e lettre, elle l u i dit : « N 'a l l ez pas 
croire que si vous aviez plus de loisirs, vous feriez plus 
d'oraison. Dé t rompez -vous sur ce point, le temps qui 
est e m p l o y é utilement, comme celui qu'on passe á s'oc-
cuper du bien de ses enfants, ne d é t o u r n e pas de l 'orai-
son . . . Jacob n^ laissait pas d 'étre saint, parce qu ' i l 
(i) Lettres traduites par le P. Grégoire, 2e édit., T . II, p. 24. 
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s'occupait de ses troupeaux ». E l l e - m é m e donne l 'exem-
ple, cette m é m e lettre le d é m o n t r e : « Je voudrais pouvoir 
me consoler e n c o r é en vous éc r ivan t plus souvent; j ' a i 
tant de travail que cela m'est impossible. Ce soir m é m e , 
je n'ai pas fait oraison; cependant je n'en ai aucun 
scrupule : je suis seulement pe inée de n'avoir pas le 
temps » (^. 
A la M é r e Mar ie de S4 Joseph, elle écr i t le 3 
janvier i577 : « Votre lettre m'a causé une vive j o i e ; 
toutefois je serais plus contente encoré de vous vo i r . 
Cela me procurerait un vrai bonheur en ce moment, et 
nous serions, je crois, t rés -amies . P la ise á D i e u que nous 
puissions nous revoir! Vous ne seriez plus si s imple et 
vous comprendriez combien je vous aime : c'est pour 
cela que votre mal me cause tant de peine » (2). 
Est-ce done lá, mes fréres, dites, r épondez -moi , cette 
figure sévére que plusieurs attribuent á la sa in te té? A u 
contraire partout oú T h é r é s e apparait, on Taime, on s'at-
tache á elle. L e s princesses d 'Espagne la disputent á 
ses filies; et plus d'une fois au cours de ses voyages, 
elle dut faire de longs d é t o u r s pour satisfaire leur piense 
insistance. T e l est Feífet que produit la sa in te té de T h é r é s e . 
P o i n t de g é n e au dedans, point de crainte exagérée , 
m é m e á l 'endroit de D i e u , c'est ce qu'elle enseigne á 
ses filies. Dans leurs rapports avec le dehors, elle veut 
qu'elles se rendent aimables. P l u s elles sont saintes, plus 
elles doivent montrer de b o n t é et de bienveillance. 
D é s lors, nul le mieux que Sainte T h é r é s e , ne fait 
voir la fausseté des p ré jugés du monde á l'endroit des 
personnes vé r i t ab l emen t pienses, et S1 Francois de Sales, 
un s iécle plus tard, n'aura q u a puiser dans la doctrine 
de la Réformatr ice du Carmel pour enseigner au monde 
cette p lé té aimable qui le ca rac té r i se . 
(1) Lettre iSyy, janv. P. Grégoire, l í , p. 7 et 
(2) Lettres. T . II, p. 12. 
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Cette vie d'oraison de r r i é r e les murs d'un cloitre, 
di t-on quelquefois, (et cest un aufre p r é j u g é qui a trop 
droit de ci té chez certains ch ré t i ens ) , cette vie contem-
plative est bonne, sans doute, mais quand la lutte est 
partout, tous les enfants de l 'Eg l i se ne doivent-i ls pas 
é t re soldats? E t s'il arrive qu'une jeune filie richement 
do tée par la nature, suive son étoi le qu i la conduit au 
Carmel : Q u e l dommage! s 'écrie-t-on, que de bien elle 
aurait pu faire dans le monde! 
Quand j 'entends cette objection, mes fréres, je vous 
le dis en toute s incér i té , i l me semble entendre la parole 
de Judas, lorsqu ' i l voyait Madeleine briser son vase d'al-
b á t r e et r é p a n d r e sur les pieds du Mait re le parfum 
p r é c i e u x qu ' i l contenait. « Ut quid pevditio haec? A quoi 
bon cette d é p e n s e inuti le? » A u reste, Sainte T h é r é s e 
renouvela et fit renouveler de siécle en siécle l'acte subl ime 
de la pécheresse convertie. « A u moment oü le m y s t é r e 
« d ' in iqu i t é se consommait par l ' é tab l i s sement du protes-
« tantisme, lorsque J é s u s vivant dans son Egl i se , re-
(i paraissait dans notre Europe du X V I e s iécle , c h a r g é 
« de sa lourde croix, tout i n o n d é du sang versé dans 
« des guerres sacr i léges , T h é r é s e s'approcha de l u i pour 
« essuyer son adorable visage et l u i offrir le tribut de 
« ses humbles r épa ra t ions . Que dis-je? E l l e voulut par-
« tager ses souffrances, suivre avec l u i la voie douleu-
« reuse, gravir son Calvaire , s ' immoler au pied de la 
« C r o i x . A ceux qui me diraient : Qu 'y fait-elle ? ce 
« n'est pas moi qu i r é p o n d r a i s , c'est le Chr is t l u i - m é m e , 
•« qui dirait de nouveau á ses d é t r a c t e u r s : vides hanc 
« mulievem! Voyez cette femme! Vous autres vous ignorez 
« ce que c'est que donner le baiser de la r é p a r a t i o n ; 
« vous ne m'inondez pas de vos larmes, vous n'essuyez 
« pas mes pieds meurtris au moyen de vos abaissements 
Sainte Thérése de Jésus, 3 
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« volontaires et de vos expiations. C'est elle qui a fait 
« tout cela. N e dépréc iez pas ses services. Vous dites : 
« elle nous laisse seuls á la besogne. N o n , c'est elle 
« qu i féconde vos efforts ; lorsque vous parlez, elle vous 
« obtient la g r á c e ; ce champ que vous moissonnez, c'est 
« elle qui l'a rendu fertile en l'arrosant de ses pleurs 
« et m é m e de son sang. Soyez fiers de vos succés , á 
« la bonne heure! Mais n'oubliez pas la parole du Mait re : 
« A l ü laboraverunt et vos in labores eorum iniroistis. ^). D'autres 
« ont eu le labeur, vous venez ensuite, et vous recueil-
« lez la réco l t e . (2) » 
A r r i é r e done tous les vains pré jugés! L a sa in te té n'est 
pas ce qu'on en pense dans certains mi l i eux . Les saints 
sont de la m é m e nature que nous, i ls ont la m é m e á m e 
et le m é m e corps. L e u r é lévat ion par les ascensions de 
l a g ráce n ' e n l é v e r ien á leurs qua l i t é s naturelles mais 
les d é v e l o p p e et les perfectionne. L e u r vie de sépa ra t ion 
avec le monde les p r é p a r e á un apostolat plus fructueux 
que toutes les actions d 'éclat » 
C'est ce que confirme la vie de Sainte T h é r é s e . 
M a i s pour mieux le comprendre, nous aurons á p é n é t r e r 
dans l ' in té r ieur de son á m e . L a , comrne dans un sanc-
tuaire nous é t u d i e r o n s sur le v i f tous les moyens que 
nous aussi nous avons pour devenir des saints. Car 
le salut pour notre socié té ne viendra de D i e u que par 
les saints! 
(1) Joan. IV, 38. 
(2) Panég. de Sainte Thérése. Matignon, S. J. 
D E U X I E M E C O N F É R E N C E . 
Saiote Wm, sa Bioa aa XVI" Siécle. 
Cessaveruni fortes in Israel, et quieve-
runí, doñee surgerei Debbora. 
Les forts manquérent ep Israel et se re-
posérent jusqu'á ce que se levát Débora. 
Jug. V, 7. 
MES FRÉRES, 
N o u s lisons dans nos saints L iv re s , que pour puni r 
les p é c h é s des Israél i tes , le Seigneur les l ivra aux mains 
de Jab in , roi de Chanaan. Pendant vingt ans, ce roi 
les oppr ima violemment, les tenant sous la terreur, par 
l'aspect de neuf cents chars a r m é s de faux. Dans leur 
dé t r e s se , les fils d ' lsrael s ' adresséren t de nouveau au Sei-
gneur qu'ils oubliaient si facilement au temps de la 
p r o s p é r i t é . Or , une p rophé t e s se , n o m m é e D é b o r a , jugeait 
le peuple en ce t emps- l á . E l l e appela á elle Barac , fils 
d 'Abinoem de C é d é s de N e p h t a l i , et l u i i n t i m a , au 
nom du Seigneur, l 'ordre de se mettre á la tete de 
dix-mil le combattants des tribus de Nephta l i et de Z a -
b u l ó n , et d'aller combattre les soldats de Jab in , com-
m a n d é s par Sisara. Barac n'accepta qu 'á condi t ion d ' é t r e 
a c c o m p a g n é par la p rophé te s se L a proposition fut ac-
c e p t é e ; mais D é b o r a fit remarquer á Barac que la vic-
toire b ien tó t r e m p o r t é e ne l u i serait point a t t r i buée , 
parce que c'était dans la main d'une femme que serait 
l ivré Sisara, quia in manu mulieris tradetur Sisara. L a victoire 
promise fut c o m p l é t e : les fils de Chanaan furent ent ié-
rement battus, E t la p r o p h é t e s s e et son compagnon en-
t o n n é r e n t un cantique de reconnaissance oü i ls remerciaient 
J é h o v a de ce qu'au moment oü les courages venaient á 
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tomber en Israel, i l avait susci té pour sauver son peuple 
l 'héro'ique D é b o r a ! 
Mes fréres, l 'histoire de l 'Egl ise catholique p r é s e n t e 
plus d'une analogie avec celle de l 'ancien peuple de 
D i e u . A u reste, les ch ré t i ens n'ont-ils pas hé r i t é des pro-
messes de vie faites jadis par J é h o v a aux enfants d'Israel? 
L ' E g l i s e , comme l 'ancien peuple choisi , doit combattre 
c h a q u é jour, pour prendre dans le monde des ámes la 
place á laquelle elle a droit. C h a q u é s iécle l u i apporte 
son lot de souffrances, c h a q u é é p o q u e la met en face 
d'une nouvelle attaque de l'erreur. 
M a i s aussi, D i e u , qui ne l'abandonne j a m á i s , suscite 
aux moments les plus désespérés , des ámes courageuses, 
á qui i l communique le prestige de sa puissance et de 
sa sa in te té , et dont i l fait, selon le mot de Joseph de 
Maistre, des conducteurs de son peuple. 
Aujourd 'hu i , mes fréres, je voudrais vous montrer le 
role que D i e u destinait á Sainte T h é r é s e dans son Egl i se . 
Je vous di ra i dans les entretiens suivants les dons qu ' I l 
l u i octroya pour l'aider á remplir sa miss ion . E t vous 
jugerez avec Grégo i re X V que T h é r é s e fut vraiment la 
nouvelle D é b o r a susc i tée pour la dé l i v r ance du peuple 
de D i e u . 
Ce soir, je vous ferai connaitre l'affliction de l 'Eg l i s e 
au X V I e s iécle et comment le Seigneur l u i opposa T h é -
rése de J é s u s . 
Notre é p o q u e p r é s e n t a n t certaines analogies avec les 
d é b u t s de la Ré fo rme , nous en d é d u i r o n s qu ' i l faut prier 
et s'efforcer d'imiter Sainte T h é r é s e , pour consoler notre 
M é r e la Sainte Eg l i se . 
I . 
Sortie victorieuse ap rés trois siécles de martyre, l 'Eg l i se 
du Christ avait pendant douze cents ans g o u v e r n é le 
monde par la toute puissance de la Cro ix . Les barbares 
éta ient bien venus, inondant de leurs pillages les parties 
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de l 'empire romain conquisas á la domination ch ré t i enne 
par les pionniers de l 'Evang i l e . Mais Dieu avait appe lé 
les moines, et par eux, non seulement les barbares avaient 
é té vaincus, l 'Eg l i se en avait fait des chré t i ens , leur 
avait d o n n é des lois, et les avait lous r é u n i s dans cette 
grande confédé ra t ion qu'on appelait la Société ch r é t i en n e ; 
le Christ étai t devenu le R o i du monde. Ceux- lá seuls 
le nient, qui ne lisent l 'histoire qu'avec le parti-pris de 
d é n i g r e r et de rejeter tout ce qui est gloire et éclat 
pour la re l ig ión catholique. 
Mais , lorsqu'en i S i y , Lu the r jeta pour la p remié re 
fois au monde agi té le cr i de Ré fo rme , les moines n ' é -
taient plus lá, c'est-á-dire ceux des é p o q u e s de ferveur, de 
sa in te té et de zé le . Avec les usurpations des princes dans 
le domaine religieux et ecc lés ias t ique , avec l 'avidité des 
grandes familias, le r e l á c h e m e n t s 'était introduit dans le 
cloitre et dans le sanctuaire. L e cloitre ayant perdu son 
éne rg ie native dans des abus qu ' i l est inutile de nier, 
i l perdit par c o n s é q u e n t toute influence salutaire. 
L e s l a íques , princes et nobles, voulant é t re les 
maitres de l 'Egl i se , disposaient des évéchés et des abbayes 
pour leurs fils. Ceux-ci entrant dans la bergerie, sans 
vocation, et avec tous leurs vices, n'avaient pas le zéle 
des fonctions sublimes auxquelles Dieu ne les avait pas 
appe lés . A u s s i , troublant Fordre et la paix des monas t é re s , 
menant une vie de scandales dont les biens d'église fai-
saient tous les frais, ils mér i t a ien t d'entendre une apos-
trophe comme celle-ci ; O pharisiens, sans doute, D ieu 
se sert de vous pour chá t ie r s évé remen t son peuple. 
Contre ees abus et ees excés, une réact ion sourde 
s 'opérait dans le peuple. L e mot de réforme était dans 
tous les cceurs. Lu the r le jeta aux vents, E tudions un 
instant le personnage : i l incarne les s y m p t ó m e s maladifs 
de la société c h r é t i e n n e du X V I e s iécle . 
Mar t in L u t h e r naquit á Eis leben, le 10 novembre 
1483 Son pé re , fermier en Thur inge , fut ob l igé de quitter 
le pays, abandonnant toute sa fortune, parce qu ' i l é tai t 
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accusé d'avoir t ué dans un accés de co lé re , avec le mors 
de son cheval, un pá t re qui é ta i t á son service. (^ ) 
L'enfance de Lu the r secoula á Mansfeld, dans la 
plus rude contrainte, non seulement á cause de l ' ext réme 
pauv re t é de ses parents, mais aussi parce qu 'on le traitait 
avec rigueur. Sa m é r e , avoue-t-il l u i - m é m e , le fouetta 
un jour jusqu'au sang pour une simple noix. Cette 
discipl ine exagérée parvint peut -é t re á le contenir, mais 
ne fit qu'aigrir son carac tére hautain et i n d é p e n d a n t . 
Intell igent, i l fut recuei l l i par une dame riche q u i 
le fit é tud ie r . E n i5oo, i l entrait á l 'un ivers i té d 'Er fü r t . 
L á , se manifesta b i en tó t l ' é t rangeté de sa nature. II 
passait parfois d'une humeur enjouée dans des dispositions 
sombres et maladives. 
E n i5o5, la mort subite d'un de ses amis, t u é en 
duel , l ' ébran la jusqu'au fond de son é t r e . L a m é m e année r 
un orage é p o u v a n t a b l e le surprit et mit sa vie en danger. 
Sous T impress ionab i l i t é de sa nature exal tée , i l fit voeu 
d'entrer au couvent, et revétit b ien tó t ap rés l 'habit des 
ermites de S* Augus t in . De vocation religieuse, Lu the r 
n'en eut point , i l a dit l u i - m é m e : « S i je suis e n t r é 
au couvent, si j ' a i r e n o n c é au monde, c'est que je dé-
sespéra is de m o i - m é m e ». (2) 
L a paix q u ' i l étai t venu demander au cloitre, l e 
malheureux ne la trouva point. Oubl iant que l ' obé i s sance 
religieuse donne seule la paix et la joie du coeur, i l se 
singularisa par des pén i t ences imposées centre le g r é de 
ses s u p é r i e u r s . II ne connut D i e u que sous l'aspect 
d'un juge sévére . Auss i n'y eut-il j a m á i s dans ce cceur 
que de la crainte. L ' amour ne parvint j amá i s á l ' émouvoi r . 
Docteur en théo log ie en i5i2, une réac t ion s 'opérai t 
en l u i : i l n ia l'efficacité de la pén i t ence , la l iber té 
humaine, déc la ra que seule la foi dans les mér i t es de 
J . - C . peut sauver le ch ré t i en : Lu the r étai t déjá h é r é t i q u e . 
(1) Geschichtliche Notizen uber Martin Luther's Vorfahfeld, pr. 
Luther Wittemberg. 1867. 
(2) Jurgens. T . I, p. 522. 
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E n i5i7, deux ans ap rés la naissance de Sainte T h é r é s e , 
á propos d'une promulgation d'indulgences, Lu ther léve 
franchement l ' é tendard de la révol te . E n i52o, i l est 
c o n d a m n é par l ' E g l i s e . Mais l'apostat r é p o n d au geste 
de Rome en b r ú l a n t publ iquement la bulle p á p a l e . 
L e 17 j u i n i525, le moine révolté brisait les douces 
chainas de ses vceux monastiques en contractant un ma-
riage sacr i lége avec Catherine de B o r a , religieuse a r rachée 
á la vie du cloitre. Je n'oserais j a m á i s , mes fréres, red i ré 
i c i le langage lubrique et bestial de Lu the r cé lébran t 
cette sacr i lége c o m é d i e . (') O protestants, pauvres fréres 
éga rés , saluez votre Apotre et soyez fiers de l u i , si 
vous l 'osez! 
A la voix de ce moine d é b a u c h é , toute une coali t ion, 
se forme centre l 'Eg l i se . O n l u i en léve une grande partie 
de l 'AUemagne, les états du N o r d , l 'Angleterre. L 'hé ré s i e 
de Lu the r ensanglante la France , les Pays -Bas , par les 
guerres de re l ig ión . 
L e contre-coup se fait sentir m é m e au mi l ieu des 
populations restées fidéles. E t si la foi est res tée intacte, 
i l est év iden t que des tendances nouvelles ont p é n é t r é 
les á m e s . O u i , i l faut une ré forme, mais une réforme 
catholique. Lu the r n'a é té qu 'un r évo lu t i onna i r e , i l a 
dé t ru i t , i l n'a pas ré formé. 
I I . 
L a réforme, la vraie, la salutaire, viendra á l'heure 
de D i e u . 
A u x heures de paix, D i e u n'intervenait que par le 
secours ordinaire de sa Providence dans les affaires de 
son peuple d'Israel. A u x heures difficiles et sombres, i l 
suscitait des hé ros . D e m é m e pour la Sainte Eg l i se ; 
lorsque la barque vogue paisiblement á travers la mer 
du monde, i l suffit á D ieu de la faire diriger par 
(1) De Wette. T. III, p. 3. 10, IÍ 
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son Vica i re , le pilote qui la guide infai l l iblement. A u x 
heures de peines et de luttes, le pilote voit surgir des 
Saints pour l'assister. 
Quand , au X V I e s iécle , les p r é t e n d u s ré formateurs 
jetaient le trouble dans les á m e s par leurs cris de révol te , 
et que la foi s'affaiblissait partout, D i e u donna á son 
Eg l i s e une légion de Saints qui par leurs vertus et leurs 
oeuvres j e t é ren t sur cette é p o q u e u n éclat sans pareil 
dans l 'histoire. 
Avec Sainte T h é r é s e et Saint Jean de la Cro ix , Saint 
Ignace, dont les enfants, dans les chaires, les univers i -
tés et les col léges , combattent victorieusement l 'erreur; St 
Francois Xav ie r qu i compense par ses c o n q u é t e s dans les 
Indes et au J a p ó n , les pertes de TEgl ise en E u r o p e ; 
S1 Charles B o r r o m é e , le restaurateur de la disc ipl ine; 
S1 P i e V , l ' hé ro ique défenseur des droits de Notre Seigneur 
et de son Egl i se . Toutes ees ámes héroi 'ques. ce sont 
les chevaliers et les preux de la vér i té contre l 'erreur, 
et le gage du triomphe pour l ' indestructible royaume 
fondé par J é s u s . 
Mais si j ' a i bien compris la pensée de Grégo i r e X V 
canonisant Sainte T h é r é s e en 1622, T h é r é s e est la D é b o r a 
susci tée par Dieu au moment oü le peuple saint gémis -
sait sous les outrages du R o i de Chanaan. Suscitavit veluti 
novam Debboram Theresiam virginem. 
E h bien, nous allons voir ce que Dieu voulait de 
T h é r é s e et comment II p r é p a r e la future Réformat r i ce . 
Tand i s que Lu the r nait dans la misé re , la future 
Patronne de l 'Espagne voit le jour au sein d'une famille 
g lor íense par la valeur et la noblesse de ceux qui la com-
posent. E l l e naissait riche des biens de la terre aussi 
bien que des biens de l ' intelligence et du coeur. 
L e p r é d i c a t e u r fougueux du protestantisme a pour 
pé re un homme sé r i eusemen t acensé d 'homicide, á tel point 
qu'en i565 un l ivre p u b l i é alors, faisant ironiquement 
a l lus ion á ce meurtre, dit de L u t h e r : « Avant que ne 
(1) Bul. de can. 
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naquit le fils de rhomicide de Mansfeld, l 'Evangi le n'exis-
tait pas encoré en Germanie »; (') T h é r é s e a pour parents 
des modé l e s de vertus c h r é t i e n n e s et civiques. 
. Tandis que le futur apostat eut une enfance sombre 
et triste, T h é r é s e au contraire se sentait vivre aux chauds 
rayons de l'amour paternel et maternel. 
P a r contre, tous deux sont d o u é s d'une riche inte l -
ligence, d'une imaginat ion puissante, d'une vo lon té éner-
gique. Comme Luther , T h é r é s e aime á prier. Comme 
l u i , elle sera a d m i r é e pour les dons remarquables de 
son intell igence et de son coeur. 
Sous le coup d'une forte impression, ne sachant trop 
ce qu ' i l faisait, Lu ther entre en re l ig ión. T h é r é s e , elle, 
lutte pendant trois mois contre l'attrait de la vie r e l i -
gieuse, et ce n'est qu ' ap ré s mure réflexion qu'elle prend 
la résolu t ion de se consacrer au Seigneur. 
Dans le cloitre Lu the r veut chercher la paix de son 
á m e to r tu rée par le scrupule : i l y a peur de D i e u . 
T h é r é s e au contraire y vient apprendre á aimer D i e u , 
á le mieux servir, et á le faire aimer. 
Luther , novice, ne sait pas se plier au joug de l'o-
bé i s sance : i l se distingue par des s ingu la r i t é s en mat ié re 
de p é n i t e n c e s corporelles T h é r é s e , Ca rmé l i t e , ne fait rien 
que par obé issance et c'est sous son cen t ró le qu'elle 
s'adonne á une p é n i t e n c e m o d é r é e . 
Lu the r désespé re de la misé r icorde de D i e u . T h é r é s e , 
un instant d é t o u r n é e de son but, est t ouchée jusqu'aux 
larmes au souvenir de Madeleine repentante et favora-
blement aecueillie. 
Lu the r , au mi l ieu de ses luttes intimes, oublie le 
grand secret de la forcé et de la pe r sévérance : la p r i é r e . 
T h é r é s e en sera le docteur. 
Lu the r affaibli, abandonne la vie religieuse et brise 
ses derniers liens, T h é r é s e , trouvant les siens trop doux, 
s'enchainera par une vie plus aus té re au D i e u qui la 
veut grande et forte. 
(i) Thiersch, p. ii5. 
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Luthe r fait pleurer l 'Egl i se par ses scandales et ses 
p r éd i ca t i ons . T h é r é s e donnera á l 'Eg l i se des filies qui 
la consoleront, et des fils qu i la d é f e n d r o n t . 
Lu ther , pé t r i d 'orgueil , se p r é t e n d l 'envoyé de D i e u 
pour r égéné re r l 'Egl ise : i l se croit fort! D i e u l u i op-
posera une femme qui tiendra haut le drapeau i m m a c u l é 
de toutes les vertus. L e fils orgueilleux qu i se révol te 
contre l 'Eg l i se , qu i l a fait p r é t r e et religieux, sera battu 
par une femme, par un lys de p u r e t é et de s impl i c i t é , 
mais comme l'a si bien dit Huysmans , par « un lys 
m é t a l l i q u e , un lys forgé de fer. » (*) 
E t pour la p r é p a r e r á cette mission de nouvelle 
D é b o r a , la Providence l u i octroie des dons magnifiques 
en proportion de la t áche qu i l 'attend. 
A r r é t o n s - n o u s i c i , mes fréres, et devant cette P r o -
vidence qui vient s i o p p o r t u n é m e n t au secours de son 
Eg l i se , laissons aller nos cceurs á une vive admiration 
pour notre foi . 
H é l a s ! le siécle oü nous vivons voit de nouveau 
se continuer sous des formes plus insidieuses et p lus 
hypocrites, la lutte de l'erreur contre la vé r i t é . L ' E g l i s e 
a perdu du terrain dans les masses. L a guerre c o n t i n u é 
autour des m é m e s principes. 
Comme au temps de Luther , l 'Ecr i ture sainte, l 'his-
toire ecclés ias t ique sont tor turées pour chercher, au nom 
de je ne sais quelle p r é t e n d u e science, la réfutat ion des 
vér i tés qu'avaient dé fendues nos aieux. Des catholiques 
font concession sur concession á l ' impié té , et en léven t 
ainsi á l 'Eg l i se , de ga i t é de coeur, le radieux d i a d é m e 
de ses immortelles traditions. 
E n morale, le r e l á c h e m e n t s'affirme c h a q u é jour dans 
les c h r é t i e n s de notre temps. Nous assistons á des alliages 
honteux, á des compromissions h é l a s ! bien l áches pour 
des ámes c h r é t i e n n e s , et nous sommes tous les jours les 
t émo ins a t t r i s tés de la mollesse, du manque de g é n é r o -
(i) En route. 
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s i té , de dés in t é re s semen t de ceux qui se p r é t e n d e n t les 
disciples de J é s u s - C h r i s t . 
O h ! nous pouvons redi ré les paroles insp i rées des 
Livres-Sain ts : Cessaveruni fortes in Israel eí quievevunt, les 
courageux, les éne rg iques manquent en Israel : i ls se 
reposent, et quieverunt. Ils ne voient pas le danger, 
A h ! levez-vous, Sainte T h é r é s e , nouvelle D é b o r a . 
Surge, surge Dehhora! Donnez-nous votre amour de la 
vér i té et de la vertu. Donnez-nous votre esprit large, 
g é n é r e u x , franc. Faites de nous des Apotres par l 'exemple, 
par la parole et par les vertus solides. Qu ' á votre exemple, 
ó Sainte T h é r é s e , pé t r i s de p ié té et de sacrifice, nous 
soyons de roe contre toute tentation de l'esprit du monde; 
qu'aux pe r sécu t eu r s et aux ennemis de nos croyances qui 
nous crient : á bas l ' E g l i s e ! á bas la P a p a u t é ! á bas 
la morale catholique! nous r é p o n d i o n s : Pas encoré s ' i l 
vous pla i t ! Nous la dé f end rons , et, s ' i l le faut, vous 
nous passerez sur le corps; mais comme T h é r é s e , nous 
voulons mourir fils de l 'Egl i se catholique! 
T R O I S I E M E C O N F É R E N G E . 
La Conscience de Ste Thérése. 
Lucerna corporis tui est ocultis iuus. 
La lampe de votre corps, c'est votre oeil. 
Matt. VI. 22. 
MES FRÉRES, 
L e spectacle du monde contemporain n'est pas fait 
pour nous donner une haute idée de sa vertu. Q u ' y 
voyons-nous? Des hommes p r o s t e r n é s á deux genoux 
devant la fortune, adorant ses moindres caprices; des 
á m e s immortelles des t inées á é t re le tabernacle de D i e u , 
roulant pé le -méle avec toutes les infamies, dans le torrent 
fangeux des passions; des consciences tournant au moindre 
souffle du vent et jetant par dessus bord tous les p r i n -
cipes de la justice et de T h o n n é t e t é ; des c h r é t i e n s aban-
donnant l á c h e m e n t leur foi , la foi de leurs pé res , par 
crainte d 'un sourire ou d'une parole de m é p r i s . 
P é n é t r e z dans nos salons mondains, et dans nos 
cercles en vogue, et faites le bi lan de ce qui s'y passe : 
paroles d é s h o n n é t e s , propos scandaleux ou m é c h a n t s , 
f r équen ta t ions suspectes, voilá ce qu ' i l faudrait c h a q u é 
jour écr i re au tablean. Dans le commerce, on n'entend 
parler que d'agiotage, de manceuvres frauduleuses, d'usure 
d é g u i s é e . 
N e m'accusez pas de noirc i r le tableau á pla is i r , 
mes fréres, mais j ' en appelle á vous qui m'écoutez . Dites-
m o i , dans vos conversations, est-il souvent question d'autre 
chose que d ' ámes en dé t resse , de familles d é s u n i e s , de 
scandales ou de crimes? Dans vos théá t res , ne met-on 
pas en scéne , et cela aux applaudissements de la foule, 
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les pires vices de notre é p o q u e ? E t d'oü vient que 
m a l g r é les accents v é h é m e n t s des apotres du Christ , tous 
les efforts pour réag i r contre cette tendance pér i l l euse de 
notre s i éc l e , ne sont accueillis que par l ' indifférence béate 
des uns ou les sarcasmes in té ressés des autres? 
L a r éponse est dans l 'Evangi le : « L a lampe de votre 
corps, c'est votre ceil », disait J é s u s . S i votre oeil est 
s imple , tout votre corps sera lumineux . Mais si votre 
oeil est mauvais, tout votre corps sera t é n é b r e u x . S i done 
la l umié re qu i est en vous n'est que t é n é b r e s , combien 
seront épaisses les t énébres m é m e s ! 
Quelle est done la l u m i é r e qu i fait défaut á notre 
socié té contemporaine? C'est la conscience morale. 
Voilá un bien grand mot qu'on prononce souvent 
et qu i , hé l a s ! comme beaucoup de ees mots des t inés á 
faire de l'effet, est e m p l o y é par ceux qui en ignorent 
le sens. 
S1 Thomas d ' A q u i n défini t la conscience : « l 'appli-
cat ion de notre science á des actes particuliers. » 
Ecoutez comment le P . Grat ry , dans une belle d é -
finition, indique son role, son action : « L a conscience, 
cette forcé qu i au fond de notre á m e nous commande 
le bien, et nous pousse, par un i r rés is t ible é lan vers la 
justice et la v é r i t é ; cette forcé clairvoyante qu i brise et 
r é p r i m e notre coeur; cette forcé chaste et p u r é qui nous 
retient en face du mal , nous entraine et nous ar ré te 
sous l'essor m é m e des plus puissantes passions; cette 
forcé i rr i tée qui se léve et ne veut plus se taire, quand 
le mal est commis, qui vibre et crie sous l'efFort m é m e 
t e n t é pour 1 etoufíer, cette forcé, c'est la voix de Dieu 
qu i nous pose á tout instant la question de la morale 
et son ép reuve . » {*) 
Comprenez-vous ce que J é s u s nous dit quand II 
parle de l'ceil qui éclaire notre vie . Comprenez-vous que 
ceux qui n 'obé issen t pas á cette voix i m p é r i e u s e de la 
(i) P. Gratry. — L'áme, 2e vol. 
- 46 -
conscience sont c o n d a m n é s , car i ls sont dans les t é n é b r e s . 
A u contraire, l 'homme de conscience sera un homme 
dans toute l 'acception du mot : et s ' i l est ch ré t i en , s ' i l 
est docile, et s ' i l obéi t toujours á cette voix de D i e u , 
i l deviendra un saint. Je voudrais vous montrer cet 
idéal en Sainte T h é r é s e . J a m á i s , chez elle, la voix de 
la conscience ne fut étouffée, et ce fut sa forcé. 
L a droiture de la conscience se reconnait á trois signes 
pr incipaux : la dé l ica tesse dans le devoir detat, la s é -
vér i té dans la s incé r i t é , et enfin l ' honné te t é rigide dans 
le maniement des in té ré t s d'autrui. Voilá aussi les pr in-
cipaux traits que nous retrouverons dans la conscience 
de Sainte T h é r é s e . 
h 
« L e premier don que T h é r é s e avait recu du C i e l , 
é ta i t ce lu i d'un esprit droit . Cet esprit droit , ferme, é levé 
qui la guidait dans les actes ordinaires de la vie, la 
conduisit de m é m e dans le chemin de la perfection. » (*) 
A l 'homme consciencieux, i l suffit de cet esprit droit 
pour le maintenir dans le parfait accomplissement du 
devoir . Sa conscience parle, cela l u i suffit, puisqu'en 
elle i l entend la voix de D i e u l u i - m é m e . Sans doute, 
T h é r é s e eut dans sa jeunesse, des heures de défai l lance : 
elle n'eut j a m á i s des moments d'erreur. E l l e voyait devant 
elle le but á atteindre : elle y marchait en l igne directe. 
P a r suite, pas de t á t o n n e m e n t s , pas de temps perdu en 
essais infructueux. 
E l l e a entendu le p récep te d i v i n : Vous aimerez le 
Seigneur, votre D i e u de tout votre coeur, de tout votre 
esprit, et de toutes vos forces. Auss i tó t elle aspire á 
réal iser ce fondement de la cha r i t é c h r é t i e n n e . 
O h ! ce n'est pas comme les gens sans conscience 
qu'elle va aimer le bon D i e u . T r o p souvent, mes fréres, 
sans nous en douter, nous aimons le bon Dieu par peur 
de ses c h á t i m e n t s . Nous adoptons á son éga rd le sys téme 
(i) Hist. d'aprés les Boíl. T . II, p. 385. 
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du moins possible. I^íous pratiquons á son service ce 
qu 'en terme vulgaire , on a r é c e m m e n t a p p e l é , le sabotage. 
T h é r é s e , au contraire, a conscience de son devoir. 
L e Seigneur l 'appelle á de grandes des t i nées . E l l e ne 
s'y refusera pas. Tou t en confessant son i n d i g n i t é et 
ce qu'elle appelle ses ingratitudes, elle aimera D i e u pour 
l u i - m é m e . « S i je t'aime, s ecriera-t-elle, ce n'est pas pour 
le C i e l que tu m'a promis ; si je crains" de t'offenser, 
ce n'est pour l'enfer dont je serai m e n a c é e ! » 
A u s s i ne tient-elle aucun compte de ce que l'ac-
complissement du devoir peut l u i occasionner de tracas 
ou l u i imposer de sacrifices. L a vocation religieuse Ta 
t r o u v é e hés i tan te : mais dés qu'elle est fixée, elle part, 
le coeur meurtr i , sans doute au souvenir des larmes que 
son d é p a r t va causer, mais réso lue á obé i r á. l a voix de 
sa conscience. 
Dans sa vie religieuse, lorsque la voix de la con-
science l u i rappellera ses obligations et surtout celle d etre 
á D i e u sans partage, elle sacrifiera tout pour y r é p o n d r e . 
E l l e ne cherchera pas á contenter son Maitre par des 
actes qu i br i l lent . P o u r elle, pas de dis t inct ion entre 
le devoir obscur et le devoir éc la tant , pour elle i l n'y 
a que le devoir . 
P o u r r é p o n d r e á ce D i e u qu i veut en faire la R é -
formatrice du Carmel , T h é r é s e n'ignore pas qu'elle devra 
lutter, lutter sans t r éve . D é s que cette vo lon té d ivine 
l u i est nettement mani fes tée , adieu pour elle la tranquil-
l i t é , la soli tude, le calme des oraisons. Sa conscience 
en éveil ne se d é m e n t i r a pas. Qu 'on l'accable de mo-
queries, de calomnies, qu'on s'efforce par des menaces 
de la d é t o u r n e r de son devoir, T h é r é s e reste i n é b r a n -
lable, parce qu'elle a conscience d'accomplir la vo lon té 
de D i e u . « P o u r m'obliger á céde r , r éponda i t - e l l e , i l fau-
drait m'en faire un devoir de conscience : hormis le 
p é c h é , je n'ai peur de r ien . » (*) 
(i) Hist. d'aprés les Boíl. T . II, p. 391. 
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M a i s la parole d ivine qu i nous astreint á l 'amour 
de D i e u , nous prescrit aussi l a m o u r du prochain . L o i n 
d'imiter certaines dévo tes qu i oublient que le devoir 
d 'é ta t et la cha r i t é envers le prochain sont aussi une 
des formes du devoir, T h é r é s e quittait m é m e les dé l ices 
de l 'oraison pour consoler une á m e afíligée ou assister 
une de ses sceurs. « O mon J é s u s , s 'écriait-elle, en s'ar-
rachant de l 'oratoire, qu ' i l est grand l 'amour que vous 
portez aux enfants des hommes, puisque le meil leur service 
que Fon puisse vous rendre, c'est de vous abandonner 
pour leur faire du bien . » C) 
L o i n done d ' é t re une conscience scrupuleuse, la 
conscience de T h é r é s e , all iait la largeur de vues á l ' i n -
flexible subordination au devoir. 
I I . 
Consciencieuse dans l 'accomplissement de son devoir^ 
T h é r é s e étai t incapable de frauder la vér i té : c'est lá 
le d e u x i é m e é lé tnen t d'une conscience droite. 
Qu'est-ce done que frauder la vér i té? C'est refuser 
la vér i té dans les circonstances oü elle doit é t re dite, 
c'est mentir . F rauder la vé r i t é , c'est d i ré oui pour non, 
ou non pour ou i , c'est fausser nettement l 'expression de 
sa p e n s é e . 11 y a le mensonge en parole et le mensonge 
en action. Ce lu i - c i s'appelle respect humain , d iss imula-
t ion, hypocris ie , dup l i c i t é . 
T h é r é s e a le ca rac té re trop noble pour souffrir la 
fausseté . D é s lors, i l y a certaines attitudes qu'elle re-
pousse et condamne r é s o l ú m e n t . E l l e est trop femme de 
carac té re pour admettre la d iss imulat ion. E l l e n'est pas 
de la ca tégor ie de ees étres á double face qui flattent 
et qui trahissent tour á tour, qui vous applaudissent et 
vous exaltent en votre p ré sence , mais qu i vous d é n i g r e n t 
dans l'esprit d'autrui dés que vous aurez le dos t o u r n é . 
(i) Fond, ch. V. 
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Je veux vous donfter un seul exemple de la fran-
chise et de la loyau té de notre Sainte. E n i5y8, lorsque 
le P . Gaspard de Salazar eut formé le projet de quitter 
la Compagnie de J é s u s pour entrer chez les Carmes 
déchaussés , les S u p é r i e u r s castillans de la Compagnie 
accusé ren t Sainte T h é r é s e de Favoir a t t i r é , et d'autre part 
i l s r éc l améren t son intervention contre le transfuge. Vous 
allez voir qu'elle sait d i ré ce qu'elle pense, dans un 
langage qu i ne manque pas d ' énerg ie . Laissez-moi vous 
lire deux lettres écr i tes par elle á propos de cette affaire. 
1S78. 10 février. A v i l a . 
A u P é r e Jean Suarez, P rov inc i a l de la Compagnie 
de J é s u s en Casti l le . 
J É S U S ! 
« Que la g ráce du S* Espr i t soit toujours avec votre 
P a t e r n i t é , A m e n . 
L e P é r e Recteur m'a remis de votre part une lettre 
q u i , je vous l'assure, m'a bien surprise. Vous y dites 
en eífet, que j a i e n g a g é le P é r e Gaspard de Salazar á 
quitter la Compagnie de J é s u s pour entrer dans notre 
Ordre du Carmel , sous pré tex te que notre Seigneur le 
veut ainsi et qu ' I l l 'a révé lé . 
Quant au premier point, Sa Majes té sait, comme 
vous allez le reconnaitre, que je ne l 'ai j a m á i s dés i ré : 
á plus forte raison n'ai-je rien fait dans ce but. S i j a i 
eu connaissance de ce projet, ce n'est point par une 
lettre de ce P é r e ; de plus, cela m'a tellement t roub lée 
et m'a causé une peine si vive que ma s a n t é qu i était 
déjá t rés faible, s'en est p ro fondémen t ressentie. Comme 
i l y a t rés peu de jours que cette nouvelle m'est par-
venue, j ' a i d ú ne l'apprendre, á ce que je vois, que 
longtemps ap rés votre P a t e r n i t é . 
A u sujet de la révé la t ion dont parle Votre Pater-
n i t é , je n'ai recu aucun écri t de ce P é r e ; i l ne m'a 
Sainte Thérese de Jésus. 4 
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r ien c o m m u n i q u é de ce projet. A - t - i l eu révé la t ion sur 
ce point? Je l ' ignore. Ma i s quand j 'aurais eu m o i - m é m e 
le réve dont vous parlez, je ne suis pas assez d é n u é e 
de bon sens pour me déc ider , sur un semblable motif, 
á dés i re r un changement de cette nature et á le con-
seiller. Gráce á D i e u , beaucoup de personnes m'ont appris 
quelle valeur et quel crédi t on doit donner á ees sortes 
de choses. L e P é r e de Salazar l u i - m é m e , j 'en suis cer-
taine, n'en tiendrait aucun compte, s ' i l n'avait pas d'autre 
raison pour se d é t e r m i n e r , car i l est t r és prudent. 
Votre P a t e r n i t é dit enco ré que les S u p é r i e u r s vont 
commencer une e n q u é t e . Ce sera parfait. Vous n'avez 
q u ' á donner des ordres. Ev idemment ce P é r e , une fois 
vos intentions con n ú e s , ne fera r ien sans votre permission, 
comme j ' a i tout l ieu de le croire. Quant á la grande 
a m i t i é q u ' i l y a entre luí et m o i , et aux services dont 
je l u i suis redevable, je ne les nierai j a m á i s . Toutefois, 
j ' en ai la certitude, s'il m'a rendu quelque service, i l 
a é té m u p lu tó t par le zéle de la gloire de D i e u et 
de sa bienheureuse Mére que par un motif d ' a m i t i é ; 
i l nous est a r r ivé m é m e , ce me semble, de passer deux 
ans sans nous écr i re . Notre ami t i é cependant est fort 
ancienne. E l l e date d'une époque oü ce P é r e m'a vue 
dans une plus grande nécess i té de son secours qu'au-
j o u r d ' h u i . C'était celle oü notre Ordre n'avait que deux 
Peres Carmes déchaus sé s . L a circonstance étai t alors plus 
favorable que maintenant pour seconder le projet de ce 
P é r e . G r á c e á D i e u , nous comptons en ce moment, je 
pense, plus de deux cents rel igieux, et i l y en a parmi 
eux qu i sont bien capables de diriger de pauvres filies 
comme nous ; je n'ai j a m á i s p e n s é que la main de D i e u 
serait p lus raccourcie pour l 'Ordre de sa Mére que pour 
les autres Ordres. » {*) 
Cette lettre, mes fréres, ne parvint pas á d é s a r m e r 
ceux qui suspectaient la loyau té de la sainte M é r e . E l l e 
en écrivi t une seconde, dont je me permets d'extraire 
(i) Lettres. T . II, p. 184. 
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le passage suivant. II est ad res sé ce billet au Recteur 
des Jé su i t e s d ' A v i l a . 
« J 'ai relu plus de deux fois la lettre de votre P é r e 
P r o v i n c i a l , et toujours elle m'a paru bien peu aimable 
pour moi . O n y affirme, en outre, une chose dont je 
n'ai j a m á i s eu m é m e la pensée . Votre P a t e r n i t é ne sera 
done pas surprise que j 'en ressente de la peine. Mais 
peu importe cette peine. S i je n etais pas imparfaite comme 
je le suis, c 'eút été une joie pour moi que votre P é r e 
P rov inc i a l me mortif iát . II le peut, á coup súr , car je 
suis son humble servante. N é a n m o i n s puisqu' i l est le 
supé r i eu r du P é r e Salazar, la pensée me vient que le 
meil leur moyen de terminer cette affaire serait qu ' i l la 
t ra i tá t directement avec l u i . Pourquoi écrirais- je á des 
rel igieux qu i ne d é p e n d e n t pas de moi? C'est cependant 
ce que vous me demandez. Or , c'est lá l'office de leur 
s u p é r i e u r . O n aurait done raison dé ne pas teñ i r compte 
de mes observations, » (*) 
Vous voyez, mes fréres, par ees quelques extraits, 
quelle franchise mettait la sainte á s'expliquer et á se 
dé fendre . 
III. 
U n t ro is iéme Índice d'une conscience droite, c'est 
l ' honné t e t é rigide dans le maniement des in téré ts d 'autrui. 
E t quand je dis in té ré t s d'autrui, je classe sous ce titre 
tout ce qu i in té resse le prochain, non seulement son 
argent, mais encoré ses secrets, sa r épu ta t ion . 
R i e n n'est plus admirable, mes fréres, que la prudence 
de Sainte T h é r é s e dans le maniement de l'argent. Jugez-
en p l u t ó t . 
U n de ses amis qu i l u i fut le plus d é v o u é , Ju l i en 
d ' A v i l a , avait d ú emprunter de l'argent pour faire un 
voyage pour la Sainte. E l l e ,qu i n'a pas un sou, écrit 
(i) Lettres, T . II, p. 191. 
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á- une Prieure d ' A v i l a en i575, le 4 j u i n : « Je vous 
prie de. donner tout ce que vous pouvez de l'argent en 
dépó t á M . Ju l i en d ' A v i l a , afin de payer les frais de 
voyage q u ' i l a d ú emprunter. Cette lettre s ignée de mon 
nom vous tiendra l ieu de recu. » 
L ' é p a r g n e qu'elle pratique si b ien, elle la p r é c h e á 
son frére don Laurent de C é p é d a : « Vous é tes por té 
par votre nature et par vos habitudes á beaucoup de 
luxe. Vous avez plus de profit devant D i e u et devant 
les hommes, á garder votre argent afin de le distribuer 
en a u m ó n e s qu ' á le d é p e n s e r dans le luxe. Vos enfants 
y gagneront de leur có t é . » 
Avec quelle touchante loyauté elle donne des avis 
sur la succession de son frére. Comme elle est inébran-
lable dans l 'obl igat ion de suivre les de rn ié res v o l o n t é s 
du défunt . E l l e rappelle m é m e á Tune de ses n iéces , 
que « si elle peut disposer de sa part lég i t ime de la 
succession, i l est juste qu'elle se souvienne de sa tante 
dona Jeanne dont la nécess i té est grande. » (2) 
L a répu ta t ion des autres, elle la voulait intacte, O n 
avait c a lomn ié le P . Grat ien et le P . Mar iano a u p r é s 
du Rme P . G é n é r a l des Carmes. E l l e écrit á ce dernier 
une lettre t rés respectueuse, d é b o r d a n t e de sentiments de 
filiale p ié té , mais elle d i r á la vér i té . E l l e ne peut sup-
porter qu 'on l u i ait fait des rapports calomnieux sur 
ceux qu'elle appelle les vrais fils de Sa Seigneurie. « II 
n'y a pas, di t-el le, de raison pour que je ne parle pas 
selon toute la vér i té : ne pas le faire serait ofFenser 
D i e u ; mais n 'y aurait-il aucune faute contre Dieu , je 
cons idé re ra i s comme une grande trahison et une noire 
méchance t é de t romper un P é r e que j 'a ime tant.... Je 
vois bien qu'on doit vous donner des informations con-
traires á ce que j 'avance; mais je n'omettrai rien pour 
prouver á tous ceux qu i sont sans passion, que je vous 
suis vraiment d é v o u é e . » (3) 
(1) Lettre, 24 juil. iSyó. (2) 7 octobre i58o. (3) févr. 1576. 
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S i on attaque la r épu ta t ion du P . Grat ien, elle en 
appelle au R o i P h i l i p p e I I (^. Tant pis pour les calom-
niateurs, elle les poürsu i t et de maitresse fácon, 
Tou t cela vous d é m o n t r e , mes f réres , quelle con-
science dél ica te avait notre Sainte. 
Comme elle, cherchons á avoir cette droiture de 
conscience. Obé i s sons á la voix de notre conscience et 
ne l 'étouífons j a m á i s . Farents qui m'écoutez , éveillez en 
l 'áme de vos enfants cette droiture de conscience. R é -
primez é n e r g i q u e m e n t le mensonge et la dissimulation. 
V o u s aurez d o n n é ainsi á notre socié té des consciences 
dé l i ca t e s , des consciences fidéles au devoir, des con-
sciences sinceres! 
(i) 18 sept. 1577. 
Q U A T R I E M E CONFÉRENCE, 
Le Caractére de Sainte Thérésa 
Non habet amaritudinem. conversatio illius. 
Son caractére n'a rien d'amer. 
Sap. VIII, 16. 
MES FRÉRES, 
« L e s hommes manquent », disait tristement JoufFroy. 
« l i s ne mariqueraient pas, si au l ieu de suivre non-
chalamment le fil de leurs inclinations, ils prenaient en 
main , r é s o l ú m e n t , la direction de leur vie, et se trem-
paient dans l'effort m é t h o d i q u e de puissants carac té res . » 
Mais que signifie ce mot carac tére q u o n emploie s i 
souvent quand on parle d ' éduca t ion? L e mot ca rac té re , 
mes fréres, dés igne la nature d'un homme ou d'une femme, 
de ses tendances, de sa valeur au point de vue moral , 
Quand vous observez les hommes, i l ne faut pas long-
temps pour découvr i r qu' i l n'y a pas deux étres qui se 
ressemblent physiquement. A u point de vue moral ees 
différences sont plus frappantes encoré . Or , cette marque 
personnelle á l 'un et qu'on ne retrouve pas chez l'autre 
c'est ce qu'on appelle le carac tére . 
Cependant mes fréres, ce n'est pas la encoré l'es-
sence du carac té re . L e caractére r é s ide dans l ' intime de 
nous m é m e , et on l'a défini : « l ' équi l ib re volontaire de 
toutes les énergies au service de la vertu, de l ' idéal . » 
« II n'est autre chose que la constitution morale de 
l 'homme. » (*) 
(1) R. P. Gillet. L'édueation du caractére, p. 6. 
(2) Guibert, Le caractére, page 10. 
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Malgré les notes qui différencient á l ' infini les ca-
rac té res , on les range en deux classes bien distinctes, 
les bons et les mauvais ca rac t é re s . 
Je voudrais ce soir vous montrer en Sainte T h é r é s e 
le type d'un bon ca rac té re . 
Lo r squ ' on l i t la vie de cette femme admirable, on 
est f rappé des dons divers dont le Créa teu r avait o r n é 
sa bella á m e . Mais on se demande, comment dans un 
siécle qui vit surgir tant de gloires, T h é r é s e eut ce-
pendant une si grande influence sur ses contemporains? 
L a raison est bien simple : elle avait un bon carac tére . 
Pa r la dél ica tesse de ses p rocédés , elle avait tót fait de 
gagner toutes les sympathies. Dans les ámes qu'elle 
gagnait par sa b o n t é , elle s'insinuait doucement et 
faisait tomber bien des p réven t ions , dissipait bien des 
antipathies. Ic i m é m e , j a i eu l'occasion de vous montrer 
que Sainte T h é r é s e n 'é ta i í pas une c réa tu re molle, une 
de ees c réa tures qu'en langage familier on appelle une 
bonne p á t e ! C'est la femme forte dans toute l 'acception 
du mot. Mais son bon ca rac té re avait pour effet de 
rallier tout le monde autour d'elle. Dés qu'elle paraissait, 
elle produisait le bonheur de tous; on recueillait ses 
paroles; ses avis é ta ient suivis . Ses remontrances m é m é s 
les plus piquantes é ta ient é c o u t é e s ; son au tor i t é étai t 
r e spec tée . 
S i vous voulez savoir ce que c'est qu 'un bon carac-
té re , é tud iez , mes fréres, la vie de Sainte T h é r é s e . Analysez 
cette fine et al t iére nature. T ro i s traits suffisent á la peindre. 
Patiente, T h é r é s e supporte qu'on la blesse. 
Dél ica te , elle ne froisse j a m á i s personne. 
P r é v e n a n t e , elle s ' ingénie á mettre de la joie dans 
les coeurs. 
C'est ce que j ' e s p é r e vous montrer dans notre en-
tretien, ce soir. Ce sera du m é m e coup vous donner 
un idéal á recopier, car le bon caractére souífre tout, 
ne donne rien á souífrir, et rend heureux. 
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L e bon carac té re souffre tout de tout le monde. 
T h é r é s e eut á subir ses p r e m i é r e s ép reuves á l 'oc-
casion de son ouverture de coeur avec des personnes 
bien i n t e n t i o n n é e s . E l l e connut, dans cette circonstance 
si pén ib l e entre toutes, ce que S* Francois de Sales 
appelle la contradiction des gens de bien. Des esprits 
plus prudents qu ' éc l a i r é s , comme Francois de Sa lcédo , 
Gaspard Daza et d'autres p ré t r e s fervents, p o r t é r e n t á 
notre Sainte un in té ré t t rés bienveillant sans doute, mais 
q u e l q ü e peu indiscret. Confiante, elle leur avait fait part 
des gráces s ingu l i é res dont le C i e l la comblait pendant 
l 'oraison. L e souvenir de quelques visionnaires ayant 
a b u s é de la c rédu l i t é publique, leur fit p r e n d r é peur 
aux confidences de T h é r é s e . l i s ne doutaient pas de sa 
bonne f o i ; mais ils craignaient que le d é m o n , á son 
insu , ne l 'eút séduite ' . Auss i résolurent- i l s de la combattre. 
E t elle toujours aimable, jugeant p lu tó t de leurs inten-
tions que de leurs actes, les excusa. « Comme ceux-c i , 
déclare-t-el le , m'aimaient beaucoup, ils n 'en avaient que 
plus peur de me voir t r o m p é e par le d é m o n . . . . E n 
outre i ls ne g a r d é r e n t pas le secret, comme i l eú t con-
venu de le faire. . . . » Pa r leurs ind i sc ré t ions , A v i l a fut 
au courant de ce qu i se passait dans l ' áme de T h é r é s e . 
O n al ia j u s q u ' á avertir son confesseur, le P . Balthazar 
Alvarez , d'avoir á se mettre en garde contre les ü l u s i o n s 
de sa p é n i t e n t e . E l l e fut p r ivée vingt jours durant, de 
la communion par son directeur. C'étai t le comble de 
l ' ép reuve pour un coeur comme le sien. A u l ieu de se 
laisser aller á r é c r i m i n e r et á se défendre a u p r é s des 
c r é a t u r e s , elle se plaint á N . S. E t lorsqu ' I l l u i a dit : 
« N e crains r ien, ma filie, c'est m o i ; je ne t 'abandon-
nerai pas, ne crains rien » (^, alors T h é r é s e reléve sa 
té te p loyée sous l ' ép reuve et elle s 'écr ie : « O h ! que 
(i) Vie. X X V . 
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D i e u est puissant! que D i e u est b o n ! Qu ' i l s s 'é lévent 
maintenant contre m o i , tous ees savants, qu'elles me per-
sécu ten t , toutes les c r éa tu re s , qu ' i ls me tourmentent, tous 
les d é m o n s : avec vous Seigneur, je ne crains r ien. N e 
m'abandonnez pas, et je ne vous abandonnerai j a m á i s ! » 
Pendant qu'elle travaillait á la fondation de T o l é d e , 
elle assistait á la messe dans la chapelle des J é su i t e s . 
U n jour , aprés avoir c o m m u n i é , cachée sous son voile 
et son mantean, elle prolongeait son action de gráces 
au g ré de sa ferveur, quand de violents coups de sabot 
pleuvent sur sa té te . T h é r é s e sans s ' émouvo i r regarde 
son agresseur. C'étai t une femme du peuple, qui ayant 
perdu une de ses chaussures, la cherchait en vain et 
s 'imaginait que cette é t r angé re si pauvrement vé tue , l 'avait 
sans doute prise, Peu t - é t r e avait-elle c o m m e n c é par la 
réc lamer á la Sainte, et celle-ci absorbée dans son oraison, 
n'ayant rien entendu, la malheureuse s'était exaspérée . 
T h é r é s e sans l u i faire de reproches, se contenta de d i ré 
en souriant : Que Dieu pardonne á cette bonne femme, 
j 'avais déjá bien assez mal á la t é t e ! 
S i le bon carac té re souffre avec patience tout ce qu'on 
l u i fait endurer, i l ne montre pas non plus de r é p u g n a n c e 
á converser avec les gens rustres et grossiers. Quelques 
jours ap ré s la scéne que je viens de vous narrer, T h é r é s e 
eú t pu se défier d'une autre rencontre. U n jeune homme i n -
digent, á l ' ex tér ieur modeste, t imide, mais peu agréab le , 
s'approcha d'elle, et non sans embarras l u i offrit de la 
servir en tout ce qui d é p e n d a i t de l u i . « Seulement, 
ajouta-t-il, je n 'ai r ien á donner que ma personne. n 
T h é r é s e le remercia gracieusement, pour son ardeur á 
l u i faire plais i r , et se divertit ensuite avec ses filies du 
beau protecteur qu'elle avait r encon t r é . 
Quel le lecon pour certaines petites demoiselles et 
certaines grandes dames, pas toujours t rés in té ressan tes , 
qu i croiraient descendre en parlant á des gens que d é -
daigneusement elles appellent « de basse extraction ! » 
Son heureux ca rac té re la poussait plus lo in encoré . 
N o n contente de supporter le mal qu 'on l u i faisait, elle 
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ne gardait pas de rancune, au contraire : « Pour jou i r 
des bonnes gráces de la Mére T h é r é s e , disait, á ce propos, 
M g r Alvaro de Mendoza , i l faut l u i d i ré des injures ou 
l u i faire de la peine. » E l l e excusait m é m e ees per-
sonnes quand on les aecusait en sa p r é s e n c e , et prenait 
plaisir á mettre en év idence leurs bonnes qua l i t é s . Auss i 
si elle rencontra beaucoup d'adversaires, pas un seul ne 
put l u i résis ter , et tous, vaincus par sa cha r i t é , devin-
rent tót ou tard ses protecteurs et ses meilleurs amis. 
I I . 
N o n content de souffrir tout, et de tout le monde, 
un bon caractére ne donne r ien á souffrir aux autres. 
P o u r épa rgne r á son cher prochain toute souffrance, 
T h é r é s e veillera sur e l l e -méme avec une ex t r éme d é l i -
catesse. P o u r é p a r g n e r m é m e aux, yeux des spectacles 
pén ib l e s , elle rég lera sa tenue selon la décence et la 
p r o p r e t é , év i tan t avec un soin égal une m a l p r o p r e l é d é -
g o ú t a n t e et une recherche choquante. Dans une lettre 
de février I58I au P , Graden , elle écrit : « P o u r l 'amour 
de D i e u , que Votre P a t e r n i t é veille á ce q u ' i l y ait de 
la p r o p r e t é dans les lits et le l inge de table, m a l g r é 
toute la d é p e n s e qu ' i l faudra faire pour cela. Je voudrais 
m é m e qu 'on en fit un point de constitution, tant c'est 
chose terrible que la m a l p r o p r e t é . » 
Dans la m é m e lettre, elle veut qu'aux religieux 
faisant profession de mener une vie pén i t en te , on donne 
une nourriture suffisante : « Je vous p rév iens — écr i t -
elle au P r o v i n c i a l — que si Ton ne r e m é d i e partout 
sur ce point , et si Ton ne sert aux religieux une nour-
riture suffisante, vous verrez ce qui arrivera. O n devrait 
ne pas manquer d'en intimer l 'ordre aux prieurs. J a m á i s 
d'ailleurs, le Seigneur ne manquera de fournir le néces-
saire; mais que les prieurs donnent peu aux religieux, 
et sa Majes té leur donnera peu á e u x - m é m e s . . . » 
(i) Boíl. N° i231, 
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Dans les dépos i t ions faites pour le p rocés de ca-
nonisation, nous relevons plusieurs faits qui d é m o n t r e n t 
qu'elle ne se servit j a m á i s de sa supér ior i té pour en 
imposer á. ses in fé r ieurs , mais p lu tó t pour les relever. 
E l l e rendit sa direction suave, aimable, t e m p é r a n t par 
la douceur la vénéra t ion qu'elle inspirait sans le vouloi r . 
Quand elle étai t ob l igée de reprendre une soeur, elle 
commencait par la convaincre de ses torts, et l u i mon-
trait qu'elle mér i ta i t d ' é t re chá t i ée , afin que la correc-
t ion fút ensuite recue avec plus de fruit. (*) 
E l l e adaptait du reste, á merveille, sa cpnduite aux 
besoins particuliers des á m e s . E l l e encourageait par un 
sourire les coupables qu i venaient lu i avouer des i n -
fractions, une vivaci té , un o u b l i ; parfois elle a r ré ta i t sur 
des lévres , une parole ind isc ré te , inutile qui allait en 
sortir. E t ap ré s avoir fait des r é p r i m a n d e s justes, elle 
reprenait un air gracieux, en assurant que la faute étai t 
p a r d o n n é e . 
E l l e n ' e ú t voulu pour r ien au monde faire de la 
peine aux absents. U n jour, á propos d 'un p r é d i c a t e u r , 
de talent p lu tó t méd ioc re , elle écrit cette boutade : « J ' a i 
peine á croire que ce pauvre P é r e Castagno p r é c h e bien! 
Fai tes - lu i mes complimenls , et dites-moi si on l 'écoute ». 
P u i s aussitot se reprochant ce mouvement de la nature, 
elle s 'écrie : « Voyez quelle cu r io s i t é ! N o n , ne me le 
dites pas, et déch i rez ma lettre. » (*) 
Etonnez-vous alors, mes fréres, si un carac tére qui 
se révélai t á tous, sous de pareils aspects, pouvait ne 
pas é t re influent. 
I I I . 
Mais i l y a plus. E l l e s'applique á faire le bonheur 
des autres, car le bon caractére est p r é v e n a n t , i n g é n i e u x , 
g é n é r e u x . 
(1) Inform. N0 68. 
(2) Vie d'ap. les Boíl. II, p. 405. 
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D'abord T h é r é s e s'interdisait de mal penser de per-
sonne, E t cette bienveillance qu'elle entretenait au fond 
de son coeur r é p a n d a i t sur son visage tant de sympathie, 
dans son regard tant de franchise, sur ses lévres un s i 
bon scurire, qu'elle portait la joie dans les mi l ieux qu'elle 
f réquenta i t . E l l e avait toutes les divinations d 'un bon 
coeur. Ecoutez comme elle sait d i ré á propos, des paroles 
qu i font plaisir et dilatent l ' á m e . 
A u P . Dominique B a n é s , dominica in , elle écrit : 
« Je b é n i s Notre ^Seigneur des bonnes nouvelles que l 'on 
me donne de vos sermons, et j 'aurais le plus grand plaisir 
de les entendre. Comme vous étes maintenant s u p é r i e u r 
de ce m o n a s t é r e , je voudrais vivement me trouver lá . 
M a i s quand done avez-vous cessé d 'é t re mon s u p é r i e u r . . . 
O n dirait que tandis que vous ne sauriez étre long , j ' a i 
de la difficulté á ne l 'étre pas. Mais aussi, vous me 
comblez d'attentions, afin que je ne m'attriste pas quand je 
recois mon courrier, sans y trouver une lettre de vous! » (*) 
A la M é r e Mar ie de Sc Joseph, Pr ieure de Sévi l le , 
qu i l u i écrivai t une lettre d'excuses, elle r é p o n d : « E n 
vér i té je suis touchée de la solitude oü vous étes , dites 
vous, depuis mon dépa r t . L a lettre ci-jointe était déjá 
écr i te quand j ' a i recu les vó t r e s . Vous m'avez p r o c u r é 
une telle joie que j ' en ai *éte attendrie. Mais tous ees 
pardons que vous me demandez me font rire. P o u r v u 
que vous m'aimiez autant que je vous aime, je vous 
pardonne tout le passé et m é m e tout l 'avenir. » (2) 
T h é r é s e cependant, ma lg ré tout son dés i r d 'é t re p ré -
venante, ne manque pas l 'occasion de d i r é une grosse 
vér i té , á mots couverts, car elle n'aime g u é r e la flatterie. 
A u n religieux qui n'avait pas é té aimable pour elle, 
alors que pourtant, elle l u i rendait service e l l e - m é m e , 
elle écr i t ; « Je pensá i s que votre Révé rence passerait 
par i c i , vous n'avez évi té qu'un léger d é t o u r . Vous ne 
devez pas avoir une grande env íe de me faire plaisir , 
(i) Lettres, 1574. (2) Lettres, 2 juü. 1576. 
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parce que quand vous étiez á T o l é d e , vous ne m'avez 
pa r l é qu 'un instant. » (') 
Pendant la fondation de Sévi l le , on l u i fit p résen t 
d 'un devant d'autel oü le sacrifice d 'Abraham étai t assez 
mal r e p r é s e n t é . U n e sceur le trouve de mauvais goú t : 
« L 'ange a l 'air de prendre la discipl ine » — s'écrie-t-
elle é t o u r d i m e n t — « O h ! ma filie, r é p o n d la Ste M é r e 
toute affligée, est-ce la votre reconnaissance pour le don 
d'un bienfaiteur ? Je ne veux plus entendre de pareilles 
plaisanteries : ne l 'oubliez pas ». Cette gratitude pour ses 
bienfaiteurs a dic té les pages les plus aimables de sa 
correspondance; elle ne s'en tenait point du reste aux 
paroles. U n souvenir gracieux, envoyé á propos, une 
image piense, un Agnus Dei ou quelque petit objet 
de dévot ion allait souvent exprimer á ses bienfaiteurs 
l'affection reconnaissante qu'elle croyait mieux traduire 
par son humble présen t que par son langage. , 
Voilá , mes fréres, une bien pá le analyse du caraclére 
de Sainte T h é r é s e . Comme ees traits doivent nous con-
fondre! Que faut-il penser de tant d ' ámes qu i aiment 
á ce qu'on nimbe leur front de l ' auréole de la sa in te té , 
parce qu'elles vont á la messe, parce qu'elles commu-
nient, parce qu'elles sont de toutes les confrér ies , et qui 
ne travaillent nullement á la réforme de leur ca rac té re , 
qu i se froissent á la moindre é g r a t i g n u r e , qui font le 
tourment de tous ceux qui les approchent, qu i n ' impo-
seraient j a m á i s un sacrifice á leur farouche égoi'sme pour 
é t re út i les ou agréab les au prochain? II y a chez elles, 
un vernis de r e l i g i ó n ; mais la vertu n'y é tant pas, la 
vraie re l ig ión en est a b s e n t é . 
O Sainte T h é r é s e , faites-nous comprendre cette vér i té 
qu i vous honore et qui nous sauvera. Obtenez-nous de 
D i e u , qu'en formant notre carac té re sur le modé le du 
v ó t r e , nous fassions marcher la pratique des vertus de 
pair avec les pratiques de p i é t é ! 
(i) Lettres, 5 oct. 1576. 
CINQUIÉME CONFÉRENCE. 
Le Coeur de Sainte Thérése. 
Ordinavit in me charitatem. 
II a ordonné en moi l'amour. 
Cant. II, 4. 
MES FRÉRES, 
O n ne connait pas sa vie — a dit un auteur (') — 
tant qu'on ne connait pas son coeur; on n'est pas le maitre 
de sa vie , tant qu'on n'est pas le maitre de son coeur. 
Dans l'existence pr ivée , mes fréres, les plus graves 
questions sont celles qu i se posent dans le coeur; nous 
sommes dans la paix quand notre coeur est l i b r e ; nous 
sommes dans la joie quand notre coeur est b o n ; les 
grandes amertumes de la vie proviennent des blessures 
et des dév ia t ions du coeur. 
Nous avons m o n t r é en Sainte T h é r é s e un bon ca-
rac té re , un carac tére sur lequel nous pourrions si faci-
lement modeler le n ó t r e . M a i s si grande que soit, dans 
l'exercice de la bon té , la part de l'esprit et de la vo lon té , 
c'est n é a n m o i n s du coeur que la bon t é ja i l l i t comme de 
sa source. L a b o n t é prend naissance dans le coeur; elle 
tient du coeur sa vie propre et ses qua l i t és bienfaisantes. 
Nous disons d'une intelligence qu'elle est lumineuse, 
d'une vo lon té qu'elle est forte, du coeur seulement nous 
disons qu ' i l est bon. P o u r qu'un acte nous touche, i l 
faut que nous sentions qu ' i l p r o c é d e du coeur. C'est á 
tel point que pour le sens populaire, le coeur et la bon t é 
sont deux mots synonymes. 
Guibert. Retraite Spirit. p. 237. 
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Quand , avant tqute réflexion, vous avez p r o n o n c é 
d'un homme q u ' i l a du coeur, cons idérez á quels signes 
TOUS l 'avez reconnu, et pour quelles qua l i t és vous l u i 
avez d é c e r n é cet é loge . N'est-ce pas qu'en l u i vous avez 
d é c o u v e r t de la sens ib i l i té , de la généros i té , de l'affection? 
Or , mes fréres, Sainte T h é r é s e r éun i t en sa personne 
tout ce qu i appartient en propre á un grand coeur. 
L ' E g l i s e m é m e s'attache p réc i sémen t á nous la montrer 
sous cet aspect. S i elle l 'appelle dans une de ses hymnes, 
Caritatis victima, vict ime d'amour, elle l u i applique dans 
l 'Introit de la messe que disent les enfants du Carmel , 
le i 5 octobre de c h a q u é a n n é e , les paroles du l ivre des 
R o i s au sujet de S a l o m ó n : « D i e u l u i a d o n n é un cceur 
vaste comme le sable qu i se trouve sur le rivage de 
la mer : Et latitudinem coráis quasi arenam quae est in 
littore maris. 
C'est ce que nous allons d é m o n t r e r en puisant dans 
la vie et les écri ts de l ' i l lustre .Réformatr ice du Carmel . 
Ce qu i distingue l 'homme de cceur, c'est tout dabord 
la sensibilité. II s ' émeut a i sément , la misé re le touche, 
les larmes l'attendrissent, i l s'ouvre á la p i t ié , i l ressent 
le contre-coup de toutes les souffrances. D ' u n autre 
có té , la joie le dilate, un bienfait le gagne, l ' amit ié le 
prend, C'est done un étre dél icat , impressionnable, qu 'é-
branle le moindre souffle de tristesse ou de bonheur. 
Voyez T h é r é s e á sept ans. Ses p remié re s lectures, 
choisies, d i r igées par son p é r e , ont j e té dans son á m e 
de profondes impressions. Sa m é r e l 'a déjá formée á la 
p r i é re , et si ses fréres et ses soeurs ont comme elle subi 
l'heureuse influence de la p ié té maternelle, aucun ne l'a 
ressentie au m é m e d e g r é . E l l e est avide d'entendre sa 
m é r e l u i parler du C i e l , de Not re Seigneur, de la Vierge 
Mar i e . Son jeune coeur s'ouvre déjá á l 'amour qu i rem-
pl i ra toute sa vie, et pour étre contente, si petite e n c o r é , 
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i l ne l u i faut n i jouets, n i plaisirs d'aucune sorte : i l 
l u i faut le Seigneur. 
L a m i s é r e , elle ne peut pas la contempler sans 
s ' émouvoi r . L e s malheureux, les mépr i sés du monde 
trouvent p r é s d'elle l 'accueil auquel leurs souífrances leur 
donnent droi t . 
U n jour une pauvre femme se présen te au m o n a s t é r e 
de Salamanque vers l'heure de m i d i , et demande la sainte 
M é r e . T h é r é s e commencait son repas, ap r é s le j e ú n e du 
matin que ses inf i rmités lu i rendaient tres p é n i b l e , et 
les sceurs la p r i é r e n t d'achever le diner avant d'aller au 
parloir : « Cette femme attendra bien un peu — l u i 
d i t -on . — « N o n , non, mes filies, elle est dans la peine, 
je suis pressée m o i - m é m e d'aller l u i parler, car ma m e i l -
leure nourriture, c'est de consoler une á m e afíligée. » 
C'est bien lá le cri de son coeur. 
Dans ses lettres, rien n'est plus touchant que ses 
sollicitudes pour les, soeurs malades : « M a filie — écr i t -
elle á Tune d'elles — je suis en peine de votre m a l ; 
de g ráce , écr ivez-moi au plus tót comment vous é t e s ! » 
A une autre ; « Que Dieu vous garde, ma chére filie. 
Soignez-vous, je vous en conjure, car votre maladie me 
cause plus de peine que tout le reste. » (2) O n pourrait 
mettre sur les lévres de T h é r é s e , au sujet de sa compas-
sion pour les étres souffrants, ce que ressentait si vive-
ment une filie de Sainte Chantal : « J 'ai mal á votre 
té te , mal á votre poitr ine. » 
E t les p é c h e u r s ! E l l e ne pouvait pas m é d i t e r sur 
les peines et les c h á t i m é n t s qu ' i ls se p r é p a r e n t sans 
verser des larmes a m é r e s . D e tristes nouvelles augmentent 
son affliction. Depuis longtemps on parlait avec effroi 
en Espagne des ravages exercés dans le reste de l 'Europe 
par les erreurs de Lu the r . O n apprit que la France 
e l l e -méme se couvrait de sang au mi l ieu des dissensions 
religieuses. « L e coeur n a v r é — dit notre Sainte — comme 
(i) Boíl. N0 1233. (2) Passim. 
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si j'eusse pu ou que- j'eusse é té quelque chose, je me 
teñáis aux pieds de Notre-Seigneur, j ' y versáis mes 
larmes et je le suppliais de conjurer de pareils maux. 
J'aurais d o n n é volontiers mi l le vies pour sauver une seule 
de ees á m e s égarées . Ma i s h é l a s ! en quoi une pauvre 
femme comme moi pouvait-elle servir la cause du d i v i n 
Mai t re? » 
S i sensible á la souffrance et au malheur, le coeur 
de T h é r é s e ne Test pas moins á la moindre attention. 
II se dilate sous l 'expression d'un mot affectueux. 
E l l e écrit á la Pr ieure de Va l l ado l id : « J a i écri t 
i l y a peu de temps á V . R . , une lettre : vous l'a-t-on 
remise? Je l ' ignore, mais ce n'est pas bien de votre part 
de rester tant de jours sans m 'éc r i r e , lorsque vous savez 
quelles joies vos lettres me procurent »{l) 
A sa filie ché r i e , Mar ie de S4 Joseph, elle dit : 
« Que votre Révé rence m'aime du fond du coeur comme 
je l 'ai toujours a i m é e , cela ne me surprend pas; mais 
j 'aime á vous entendre me le d i r é . » 
P l u s l o i n ; « O n voit bien l 'amour que vous me 
portez, car vous cherchez á me contenter en tout. Je 
suis assurée de votre affection pour m o i ; cependant vous 
m'en direz encoré davantage, je vous assure, car je suis 
é tonnée m o i - m é m e du profond amour que je vous porte. 
E t personne, croyez-le bien, ne vous surpasse en cela. » 
De toute sa vie, T h é r é s e n'oubliera pas u n pauvre 
homme qui au cours d'un de ses voyages, puisa pour 
elle une cruche d'eau. (2) 
Tou t cela prouve assez, mes fréres, quel coeur na-
turellement bon et sensible possédai t Sainte T h é r é s e . 
I I . 
Ma i s i l y a plus : l 'homme de coeur n'a pas moins 
de chaleur que de sens ib i l i té , de sorte que sa compassion 
lo in d 'é t re s tér i le , devient active et féconde . 
(i) i5 sept. 1574. (2) Boíl. 1307. 
Sainte Thérése de Jésus. 
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T h é r é s e a les p e n s é e s hautes^ les desseins g é n é r e u x , 
les inspirations hardies : elle n'a j a m á i s eu les idées 
mesquines des coeurs de glace. Ses paroles sont é m u e s , 
persuasives, toujours é loquen te s , faisant la convic t ion, 
portant la consolation, éve i l lan t les fortes réso lu t ions dans 
les ames. 
A u reste elle ne s'en tiendra pas aux paroles, elle 
en viendra aux actes : nous la voyons se donner, se 
prodiguer, se sacrifier. E l l e n ' é p a r g n e r a n i son t rava i l , 
n i sa v ie ; elle sera la femme aussi i n t r é p i d e dans le 
danger que douce et t e n d r é au chevet des malades. 
D e r n i é r e venue au couvent de l 'Incarnation, T h é r é s e , 
á peine religieuse, pratique cette bienveillance féconde 
en actes. Heureuse d 'é t re la d e r n i é r e de la maison, elle 
tirait de son rang des p r iv i l éges qu ' i l fallait bien lu í 
céde r . U n e soeur ágée se trouvait-elle embar ra s sée de 
quelque fardeau? T h é r é s e accourait, se mettait á son 
service et la tirait de peine, d 'un air joyeux, aimable 
qui doublait le charme de son obligeance. D u reste, 
lorsque les occasions grandissaient, la cha r i t é de la novice 
grandissait avec elles. P o u r satisfaire son besoin de dé-
vouement, on l'avait admise au service de l ' infirmerie, 
emploi d'ordinaire réservé aux professes. N i les fatigues, 
n i les veil les, n i les soins les plus p é n i b l e s , les plus 
rebutants, ne semblaient coú te r á la g é n é r e u s e enfant. 
Pendant son noviciat, T h é r é s e se fit inf i rmiére d'une 
religieuse atteinte d'un mal horrible dont l a vue seule 
soulevait le cceur. L a dél icatesse de la nature réc lamai t 
en vain : T h é r é s e sut la vaincre avec son in t r ép id i t é 
ordinaire. E l l e baisait les mains de sa malade, prenait 
p r é s d'elle ses repas, et t é m o i g n a i t á la pauvre patiente 
que l o i n d 'é t re dégoú tée , elle trouvait un bonheur á la servir. 
Ce d é v o u e m e n t ne fit que grandir avec les a n n é e s . 
L e s rigueurs de l ' indigence qu'elle aimait pour e l le -méme, 
elle les a l légeai t de tout son pouvoir chez les i n fo r t unés . 
L e s faibles ressources amassées par son travail et ses 
privations allaient adoucir leur m i s é r e . Quand elle avait 
tout d o n n é , elle prenait sur sa nourriture ou se dépou i l -
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lait de ses v é t e m e n t s . U n jour d'hiver, dans les r ú e s de 
T o l é d e , on la surprit couvrant de ses propres manches 
les bras ñ u s d'un mendiant. (*) 
E n i58o, T h é r é s e fut appelée á fonder un Carmel 
á Burgos . L ' a r c h e v é q u e , ap rés avoir consen t í á la fondation, 
retira son autorisation, et r ien pendant plusieurs mois 
ne parvint á le fléchir. L e s ca rmél i t es avec la sainte 
Mere durent logar dans un hóp i t a l , et encoré , elles n'eurent 
lá qu 'un misé rab le galetas. Pendant que trainaient les 
négoc i a t i ons , T h é r é s e visitait les malades. Malade elle-
m é m e , on l u i avait envoyé de fines oranges. E l l e sourit 
en les voyant, et les coulant dans sa manche, elle se 
há ta de descendre á la salle des malades oü elle les 
distribua ju squ ' á la d e r n i é r e . « Que faites-vous, ma Mére? » 
— s 'écriérent les religieuses, — « ees oranges é ta ient pour 
vous, et vous ne pouvez prendre autre chose! » — « O h ! 
— répondi t -e l l e , — c'était pour mes chers pauvres et 
non pour moi que je les dés i ra i s . M e voilá sou lagée 
par le plaisir que je leur ai p r o c u r é ! » (2) 
N o u s avons vu tout á l'heure quelles larmes arra-
chaient á ses yeux le spectacle de l'envahissement de l 'hé-
résie et la perte des á m e s Sa p i t ié l u i donna l ' inspiration 
de porter secours á TEgl i se désolée . E t que fit-elle pendant 
la bonne moi t i é de sa v i e , s inon travail ler , voj^ager, 
pour bát i r et fonder des m o n a s t é r e s oü Dieu serait servi 
et a i m é , et oü un grand nombre d 'ámes trouveraient le 
moyen de sauver les á m e s et de consoler l 'Eg l i se , de 
trop nombreuses et l áches défect ions . E t tout ce travail 
de fondations, d'affaires, se faisait, comme elle le déc la re 
e l l e - m é m e , pendant que les maladies et les inf i rmi tés ne 
cessaient « de pleuvoir sur cette pauvre vie i l le . » 
I I I . 
Sensible et g é n é r e u x , le bon coeur est surtout af-
fectueux. L 'amit ié est le ca rac té re propre du cceur. Car á 
(i) Boíl. N0 1231. (2) Histoire de Ste Thérése, II, p. 372. 
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quoi sert le coeur, s inon á aimer? E t pourquoi est-il com-
plaisant, bienveil lant , reconnaissant s inon parce qu ' i l aime? 
L e bon coeur, mes fréres, est done aimant : i l s'at-
tache, i l est accueillant, i l se l ivre. II est comme un 
chaud foyer autour duquel volontiers on s'assemble durant 
les jours g lacés . II est un ferme soutien qui ne trahit 
pas ceux qui s y appuient, sur lequel on é ta ie sans crainte 
ses e spé rances et ses projets. S i p réc i euse est l'affection 
d 'un bon coeur qu'au d i ré de l 'Ecr i ture « c'est avoir t r o u v é 
un t résor qne d 'avoir t rouvé un ami : Atnicus fidelis pro-
tedio fortis : qui autem invenit illum, invenit ihesaurum. (*) » 
L e monde d'aujourd'hui qu i est si large pour toutes 
sortes de compromissions, reproche assez l é g é r e m e n t á 
la re l ig ión d'atrophier le coeur. P o u r étre un saint — 
pense-t-il — i l faut mettre un cadenas sur son cceur. 
E t quand vous l u i montrez des exemples d ' ami t ié sincere 
et p u r é entre des saints, i l se scandalise!. . . Comme c'est 
logique, n'est-ce pas? 
Dieu est amour, a dit S* Jean, (2) et II a créé l ' áme 
humaine á son image et á sa ressemblance. {*) II a done 
mis dans le coeur humain , quelques é t incel les de son 
infinie cha r i t é . E n dehors de l 'amour de D i e u avant tout 
et par dessus tout, de l'amour filial, de l 'amour conjugal, 
de l 'amour maternel et paternel, i l y a un autre mou-
vement du coeur qui s'appelle l 'amit ié , c'est au t é m o i g n a g e 
de , Lacordaire , (*) le plus parfait des sentiments de 
l 'homme, parce q u ' i l en est le plus l ibre , le plus pur 
et le plus profond. 
L ' ami t i é ne nait pas de la chair et du sang. E l l e 
est l 'union l ibre et s p o n t a n é e de deux á m e s , u n i ó n des 
esprits dans l 'harmonie des m é m e s pensées , u n i ó n des 
vo lon tés dans l 'accord des m é m e s actions, surtout fusión 
des coeurs dans une noble et r é c i p r o q u e a í íect ion. 
B i e n di íférente de la passion, l ' amit ié se maintient 
en dehors et au dessus des sens, dans une r é g i o n su-
(i) Prov. VI. 14. (2) I ep. IV. 8. (3) Gen. I, 27. (4) S** 
Marie Madeleine, ch. I. 
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p é r i e u r e et plus sereine p réc i sémen t parce qu'elle ne lie 
et unit que des á m e s . Pourqu'elle soit rée l lement ce que 
Dieu veut qu'elle soit, i l faut qu'elle se base sur l'estime 
r é c i p r o q u e . S' Francois de Sales écr i t : « L a perfection 
ne consiste pas á n'avoir point d ' ami t ié , mais á n'en 
avoir que de bonne, de sainte et de sac rée . . . N 'ayez 
point d 'amit ié qu'avec ceux qui peuvent communiquer 
avec voüs des choses vertueuses; et plus les vertus que 
vous mettrez en commun seront exquises, plus votre 
ami t i é sera parfaite » ('j 
C'est done, concluerons-nous avec Lacordaire , une 
rare et divine chose que l 'amit ié , le signe assuré d'une 
grande á m e , et la plus haute des r écompenses visibles 
a t t r ibuées á la vertu. (2) 
Or cette gráce fut réservée au grand coeur de Sainte 
T h é r é s e . T h é r é s e eut beaucoup d'amis, mais pas un seul 
ne fut plus a imé que le P . J é r ó m e Gratien de la Mére 
de D i e u . 
C'était l 'un des nombreux enfants de l 'un des hommes 
les plus cons idérés de l 'Espagne. Jeune enco ré , i l é tai t 
e n t r é chez les Carmes d é c h a u s s é s . A peine la Sainte 
l'a-t-elle v u , qu'elle bén i t Dieu d'une si grande faveur. 
E l l e écrit á D o n Alvaro de Mendoza : « II est si bien 
d o u é . . . et c'est pour moi une grande consolation de pos-
séder parmi nous un homme aussi complet. » (5) 
L e lendemain, elle écrit á son sujet á sa n iéce I n é s 
de Jé sus , Pr ieure á Med ina del Campo : « C'est un 
homme accompli á mes yeux, et pour nous i l dépas se 
tout ce que nous saurions demander á D i e u . . . Je n'ai 
j a m á i s vu une plus haute perfection al l iée á tant de 
douceur II a ravi d 'admiration Ju l i en d ' A v i l a et tous 
ceux qui l'ont vu . II p réche d'une m a n i é r e admirable. » (••) 
Alor s , i l se noua entre ce jeune religieux de trente 
ans et cette femme de soixante ans une de ees ami t iés 
saintes. Certes elle fit vceu d 'obéir au jeune P é r e en 
(i) Intr vie dév III part. ch. XIX. (2) Sainte Marie Mad. (3) 
Let. 11 mai iSyS. (4) 12 mai iSyS. 
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toutes les choses importantes M a i s pour tout ce qui 
in té resse sa vie á l u i , sa vie temporelle, le soin de sa 
r épu t a t i on , pour tous les cas enfin oü i l doit é t re rap-
pelé á la prudence, alors, p r é v e n u e qu'elle est de certains 
pér i l s , elle se retrouve avec sa soif de d é v o u e m e n t servie 
par une expér ience incomparable. L u i de son có té , l u i 
parle avec une en t i é re ouverture de coeur. II lu i com-
munique tous ses desseins et cette ami t ié sainte tourne 
ainsi au profit de ees deux á m e s si bien faites pour se 
comprendre. 
T h é r é s e veut avoir de ses nouvelles souvent. U n jour 
le P é r e a s igné une de ses lettres : « Votre fils chér i » 
O h ! alors elle le remercie, et de quelle facón! « J 'a i 
t rouvé charmant q u ' i l m'écr ivi t ; Votre fils c h é r i ! et 
comme i m m é d i a t e m e n t je me suis écr iée , parce que j ' é t a i s 
seule : Q u ' i l a bien raison! C'a é té une grande joie pour 
moi de l'entendre s'exprimer de la sorte. » {*) 
Quel le é loquen t e r éponse Sainte T h é r é s e fait i c i á 
certains dévo t s qui voient le mal partout, á ees á m e s 
chagrines, sans mi sé r i co rde et sans aífection, b l ámées du 
reste par l 'apótre S1 P a u l . (2) L'afFection raisonnable, éle-
vée et p u r é , c'est au fond de la char i t é , et la fleur d'un 
bon coeur. 
Ma i s pour en arriver lá, i l faüt savoir dresser son 
coeur, le préserver des contaets funestes, II faut, permet-
tez-moi l 'expression, le cultiver, le dir iger. E n recon-
naissant dans le coeur de T h é r é s e , le coeur le plus noble, 
le plus pur, le plus t e n d r é , le plus fort que femme ait 
j amá i s eu, ayons l 'ambit ion de l ' imiter. Formons notre-
coeur en le donnant á D i e u , tout d'abord. L e d iv in Maitre 
le faconnera sur le m o d é l e du s ien ; II y mettra de 
l'ordre parmi les affections. F u i s ce coeur purif ié , lais-
sant tomber sur les autres ses b rú lan tes é t ince l les r 
al lumera en eux le feu de la char i té c h r é t i e n n e ! 
(i) Décembre i5j6. (2) II. Tim. III, 3. 
SIXIEME C O N F E R E N C E . 
l i l i souf l ' rancss á i S a i n t e T h é r é s e . , 
Sicut igne probatur argentum et aurum 
camino, ita corda probat Dominus. 
Comme l'argent est éprouvé par le feu et 
l'or dans le creuset, ainsi le Seigneur éprouve 
les coeurs. 
PROV. XVII, 3, 
MES FRÉRES, 
Sainle T h é r é s e a dit quelque part : « L a vie d'un 
bon religieux et de celui qui veut étre du nombre des 
amis intimes de D i e u est un long martyre » (^. Sans 
le savoir, la grande Sainte laissait voir une des pages 
de sa vie. Page sanglante, écri te avec le sang de ses 
souffrances ou avec ses larmes, qui sont comme on l'a 
dit le sang de l ' áme. II est du reste écr i t que sans 
effusion de sang i l ne se fait point de r é d e m p t i o n (2). 
C'est la lo i por tée par D i e u , que le rachat des á m e s 
se fait au prix du sang. De m é m e q u ' i l fallut que le 
Christ souffrit et m o u r ú t pour entrer dans sa gloire, de 
m é m e les saints n'ont rien fondé de grand que par la 
souffrance. S i leur sang n'a point coulé á gros bouil lons, 
ils ont d ú le consumer goutte á goutte par la souffrance 
et dans l ' ép reuve . C'est aussi ce qui les met en relief, 
S'ils sont des ca rac té res , s'ils ont du coeur, i l faut 
que ce carac tére et ce coeur soient é p r o u v é s , comme 
l'argent est é p r o u v é par le feu et l 'or par le creuset. 
Sicut igne probatur argentum, et aurum camino, ita corda pro-
hat Dominus. 
Quand nous souffrons, mes fréres, nous nous per-
suadons assez facilement qu ' i l est impossible de souffrir 
(i) Chem. de la perf. ch. XIII. — (2) Hebr. IX. 22. 
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davantage que nous, Nous murmurons ; et cependant 
raisonnons un peu. Parcourez la vie de Sainte T h é r é s e , 
et dites-moi s ' i l est une de nos souffrances que la 
Sainte n'ait pas e x p é r i m e n t é e , Souffrances du corps, souf-
frances de l ' áme, souffrances du coeur, tout l u i a é té 
réservé , et de la part des hommes et de la part de D i e u 
et de la part de sa nature m é m e . Mais elle nous d i rá 
aussi le secret de les supporter vai l lamment, avec g é n é -
rosité et avec amour. 
Je voudrais vous montrer ce soir, mes fréres, les 
souffrances que Sainte T h é r é s e rencontra dans sa vie . 
L e spectacle de sa vaillance au mil ieu de ses ép reuves 
sera de nature á nous encourager. A son école nous 
comprendrons mieux, que lo in de gémi r sur nos souf-
frances, nous pouvons en faire des auxiliaires de notre 
perfection morale et c h r é t i e n n e . 
I . 
L a p remié re souffrance que T h é r é s e recut comme 
une croix á porter durant une longue vie, fut la maladie, 
et son cor tége de peines et d'afflictions. 
C'est á l 'áge de seize ans et demi que T h é r é s e fit 
la connaissance de cette importune. C'était le d é b u t de 
souffrances presque continuelles qu'elle endurera pendant 
cinquante ans avec une si joyeuse patience. Son p é r e 
la rappela chez l u i , et les soins dél icats de sa sceur 
Mar ie la firent entrer b i en tó t dans une convalescence 
relative. 
Devenue religieuse de l ' Incarnation, quelques mois 
a p r é s sa profession, par suite du changement de vie et 
de ses aus té r i t é s , elle se trouva dans un état de san té 
qu i prit enfin la forme d'une maladie des plus graves. 
C 'é ta ient des défai l lances successives. E l l e en parle elle-
m é m e . « II me prit un si violent mal de cceur que ceux 
qui me voyaient en é ta ient effrayés; toutes sortes d'autres 
maux vinrent s'y joindre, et c'est ainsi que passa ma 
p remié r e a n n é e religieuse, avec beaucoup de peines pour 
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le corps ». E t elle ajoute : « et de t r anqu i l l i t é pour 
l 'áme ». L e pé re de T h é r é s e amena a u p r é s d'elle tous 
les m é d e c i n s , mais vainement. 
E n novembre i535 , on l 'envoya chez une cé lébre 
empirique de B é c é d é s . Lá , elle devint la victime de 
r e m é d e s imprudents, a p p l i q u é s sans discernement et sans 
égard pour son ex t r éme faiblesse. E l l e fut b ien tó t con-
s u m é e par la fiévre et son estomac ne supporta plus 
la moindre nourriture. E n i536, la veille de l 'Assomp-
t ion, elle demanda á se confesser, mais son pé re le l u i 
refusa sous pré tex te de dissiper ses alarmes. U n e pro-
stration c o m p l é t e succéda alors aux douleurs a igués des 
semaines p r é c é d e n t e s . O n la crut morte. L e q u a t r i é m e 
jour, elle revint á elle. R e n t r é e au couvent de l 'Incar-
nation o ú elle s'était fait transporter, elle ne quitta pas 
son l i t avant i53g. C'est l ' époque oü S* Joseph l u i 
obtint sa gué r i son pour le plus grand bien de l 'Eg l i se 
et de son Ordre. 
E t pendant le temps de ees tortures physiques, quels 
é ta ien t les sentiments de T h é r é s e ? E l l e nous le dit avec 
s impl ic i t é : « J'endurais tous ees maux avec une grande 
ré s igna t ion et m é m e avec gai té , excep té au commence-
ment, oú les douleurs é ta ien t si aigues, le reste en 
comparaison ne me paraissant plus r ien. J e t á i s p ré te 
á me conformer en t i é r emen t au bon plaisir de D i e u , s ' i l 
voulait me laisser toujours ainsi » ('). 
S i elle guér i t , la souffrance physique la guetta toute 
sa vie Que de souffrances pendant ses voyages! E p o u -
vantables chaleurs, hóte l ler ies inhabitables, et surtout fiévre 
intermittente qu'elle appelle fiévre double-quarte, • sur 
laquelle les m é d e c i n s ne s'expliquent pas! 
O h ! vous qui souffrez de ce que la maladie vous 
l ivre á l ' impuissance, regardez Sainte T h é r é s e , et imitez 
sa parfaite conformité á la volonté de D i e u ! 
(i) Vie écrite par elle-méme. 
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I I . 
D i e u a choisi T h é r é s e pour de grandes choses. 
E l l e sera la femme apotre, et comme l'a dit le libre-
penseur Quinet , elle deviendra le plus redoutable ad-
versaire de la Ré fo rme de Luther . Mais , remarque t rés 
judicieusement un auteur (*) : « O n ne fait pas le bien 
sans qu ' i l en c o ú t e ; i i faut se t eñ i r p ré t á essuyer 
les accusations du d é m o n et tout le feu de la calomnie. » 
E t ma lg ré tout, D i e u fut avec elle, parce qu'elle fut 
simple et droite, car, comme l'a dit d'une facón s i 
expressive le grand Montalembert , « 11 n'est n i avec les 
l áches n i avec les imbéc i l e s . » (2) 
A u reste, la raison avertit que la souffrance attend 
tout homme qu i agi t ; car quiconque défriche un sol 
inexp lo ré , s y blesse infail l iblement les pieds et les mains; 
et quiconque veut se faire une place dans le monde, 
déja trop étroi t , se heurte á des réac t ions parfois ter-
ribles. Mais D i e u qu i est tout puissant eú t pu é p a r g n e r 
ees opposit ions et ees douleurs á ceux qui travaillent 
pour sa cause; II ne l'a pas voulu , pour T h é r é s e en 
particulier, parce qu ' I l sait que la rude école de l ' ép reuve 
impr ime dans les esprits les fortes lecons et p é n é t r e les 
caracteres d'une trempe inv inc ib l e ; II sait que la souf-
france a le don de m ú r i r les á m e s , d'y rendre plus 
intense la réflexion, de préserver des écarts d'une ima-
gination á qu i tout semble r éuss i r ; II sait enfin que la 
souffrance rapproche de l u i , et qu'instinctivement l 'homme 
é p r o u v é se jette en ses bras. 
T h é r é s e connut ees ép reuves qui atteignent tous ceux 
qui travaillent pour la cause de D i e u . Comme pour tous 
les hommes d'action, l ' épreuve l u i vint d ' e l l e -méme , de 
D i e u et des hommes. 
(1) Poulin. Vers l'Eternité. 
(2) Moines d'occident. T . II, p. 25. 
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E l l e lu i vint de ses Juttes intimes. Nous sommes 
en l ' année 1542. Son pé re venait de mourir . E l l e s'adresse 
au religieux qui l'avait assisté á ses derniers moments 
et l u i ouvre son á m e . L e P . Varón , dominica in , mieux 
insp i r é que ses p récéden t s directeurs de conscience, l u i 
intime l'ordre de reprendre l 'oraison. Alors commence pour 
la grande Sainte une pér iode de luttes intimes qu i durera 
douze ou treize ans. F i d é l e á l 'oraison, sa nature fré-
missait devant certains sacrifices redoutables, surtout qu'en 
les acceptant, elle devait aussi les imposer á d'autres. 
De lá des peines in té r ieures qui pour son coeur si aimant, 
deviennent une torture : « Je pleurais, dit-elle, je m ' in-
dignais contre m o i - m é m e , quand au mil ieu des saintes 
dél ices dont le Seigneur m'enivrait, je songeais que le 
lendemain je l'offenserais enco ré , ma lg ré toutes mes bonnes 
r é so lu t ions . » (*) 
B ien tó t son martyre prend une autre forme. D i e u , 
á son tour, semble accabler sa fidéle servante, et la 
crucifier de ses propres mains. L e s joies divines se re-
tirent, les consolations s ' évanouissent , les douceurs sont 
changées en amertumes. T h é r é s e traverse les ar id i tés du 
déser t . Son oraison devient une agonie, oú son á m e 
abattue, désolée , doit soutenir « l 'ennui de rester longtemps 
en compagnie de celui qui est si différent de nous. » (2) 
« H é l a s ! — ajoute-t-elle — t rés souvent, et pendant 
des a n n é e s ent ié res , j 'é ta is moins occupée de Dieu et 
de bonnes pensées que du dés i r de voir finir l'heure de 
l 'oraison. J ' écouta is quand sonneraib l 'horloge. J'aurais 
alors préféré la plus rude pén i t ence á la peine de me 
recueill ir aux pieds de notre Seigneur. » (3) 
(1) Vie VIL 
(2) Vie. VII. 
(3) id. IX. 
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Mais la souffrance l u i vient surtout des hommes, 
de ceux qui auraient d ú l'encourager, de ceux-lá surtout 
qu i auraient d ú la comprendre, de ceux- lá enfin dont 
elle avait tout s u p p o r t é et qu'elle avait tant a i m é s . 
T h é r é s e avait recu du C i e l l'ordre de travailler á la 
Ré fo rme du Carmel . Ce projet m ú r i par la réflexion. i l 
s'agissait de le réal iser par la fondation du premier mo-
nas té re de la Ré fo rme , S* Joseph d ' A v i l a . Dés que le 
projet fut connu, on commenca par en rire. L a v i l l e 
en rumeur ne se souciait pas d'autre chose. T h é r é s e et 
sa fidéle amie dona Guiomar devinrent le t h é m e de toutes 
les conversations Pendant plusieurs mois, religieux, p ré t r e s , 
l a íques ne forment qu'une ligue contre les deux pauvres 
folies G é n é e s dans leurs d é m a r c h e s , elles sont survei l -
lées jusqu'au confessionnal. L e s confesseurs de la Sainte 
se voyaient assaillis par des gens assez indiscrets pour 
les mettre en garde contre ees deux i l l uminées . 
Tou t cela ne fut en rien comparable á l'orage 
que suscita 1 etablissement de la Ré fo rme par la Sainte. 
L e s premieres volées de la clochette avaient appris, le 
matin du 24 aoú t i562, á tous les habitants d 'Av i l a , la 
fondation du nouveau m o n a s t é r e des Carmél i t e s ré formées . 
Aussi tot , les principaux habitants se remuent : o n dirait 
que le nouveau monas t é re menace la v i l le . II est impos-
sible, mes fréres , de raconter en déta i l les pén ib l e s i n -
cidents de la lutte qui se prolongea pendant six mois. 
L e gouverneur et les magistrats d ' A v i l a avaient fait un 
p rocés á la Sainte. Se repentant peut é t re de s y étre 
e n g a g é s á la légére , ils en faisaient un point d'honneur, 
et ils craignaient de sacrifier leur au tor i té á la cause 
juste que défendai t T h é r é s e . 
L a souffrance viendra pour T h é r é s e aussi de celles 
en qu i elle eút pu e spé re r du soutien et de la conso-
la t ion. 
Tand i s que l'orage semble s'apaiser du cóté des sé-
culiers et des habitants d 'Av i l a , au monas t é r e de l ' In-
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carnation, les religieuses traitent d'affront et de scandale, 
la conduite de la Sainte á leur é g a r d ; quelques-unes 
r éc l amen t contre elle des peines sévéres , la prison ou 
du moins une réc lus ion qui l ' empéchera i t de continuer 
ce qu'elles, appelaient ses intrigues. 
A peine instal lée á Saint Joseph, T h é r é s e recut un 
message de la prieure de Tlncarnation, l u i enjoignant 
de rentrer au m o n a s t é r e . E p u i s é e de fatigue, la Sainte 
lit ce- message avec calme, embrasse ses chéres filies et 
rentre au monas t é re oü elle doit comparaitre devant le 
P rov inc i a l et entendre une sévére r é p r i m a n d e . 
Cependant, á peine ce premier orage passé , elle en 
s u b i r á d'autres. E l l e con t i nué ses fondations, ne se doutant 
pas que ce calme apparent qui l u i permet de continuer 
son oeuvre, l u i m é n a g e de terribles t e m p é t e s . T h é r é s e , 
non contente de fonder des m o n a s t é r e s de Carmél i t e s de 
sa réforme, parvint á faire fleurir cette réforme parmi 
les religieux de son Ordre . C etait en 1569. Notez, mes 
fréres , que pour toutes ees fondations, T h é r é s e s'était 
munie de toutes les permissions nécessai res . E l l e aurait 
d ú trouver, ce semble, l 'appui de ses supé r i eu r s contre 
ses adversaires. H é l a s ! mes fréres, ce serait peu con-
naitre les hommes que de le croire. Sur les b a ñ e s de 
l 'école, on loue les laborieux et on b l á m e les paresseux : 
une ibis « qu'ils sont hors de l 'école — remarque un 
auteur — i1) les hommes sont rarement b lámés de leur 
paresse et plus rarement loués de leur travail ."» 
T h é r é s e en fit la dure expé r i ence . Son travail étai t 
á charge á plusieurs qu i la jalousaient, ses succés surtout 
faisaient leur tourment.. A la mort du nonce Hormaneto 
qui s 'était déc laré officiellement le protecteur de la R é -
forme, on eut tót fait de circonvenir son successeur et 
les supé r i eu r s de son Ordre. II est si facile, mes fréres, 
de changer les dispositions des hommes contre quelqu'un. 
L a critique d'un ennemi, la plainte d'un m é c o n t e n t , la 
(1) Guibert. Retr. spir. p. 285. 
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d é n o n c i a t i o n in téressée de quelque imprudence é c h a p p é e á 
travers mi l le bonnes actions, tout cela fait boule de neige 
et p r é p a r e de terribles assauts. C'est cette coupe d'amer-
tume qui est réservée á T h é r é s e . E l l e assiste impuis-
sante á des scénes de violence et de perfidie. S1 Jean 
de la Cro ix est j e t é en prison et le P . Gratien ne doit 
son salut qu ' á la fuite. E l l e - m é m e est d é n o n c é e en pleine 
chaire par le nonce du Pape comme une révo lu t ion-
naire et ü n e foméntense de cabales! 
L a coupe est pleine, me direz-vous! H é l a s ! non, 
mes fréres, i l fallut qu ' á ees luttes et á ees ép reuves 
vint s e n ajouter une plus sensible pour son coeur. L a 
souffrance l u i viendra encoré de ceux-lá m é m e s qui lu i 
devaient de la reconnaissance. Cette ép reuve plus cruelle 
est réservée pour les derniers jours de sa vie. 
Venant de Falencia , T h é r é s e s 'arréta á Va l l ado l id 
e spé ran t y passer quelques jours de repos en compagnie 
de sa n iéce , la vive et gracieuse Mar ie Baptiste, qui 
étai t prieure de cette maison et qui avait é té une des 
p r e m i é r e s pierres de la Ré fo rme . Or , elle trouva celle-ci 
p r éoccupée , agi tée par les mauvaises raisons qu'un avocat 
l u i avait fait entendre au sujet de l 'hér i tage du frére de 
T h é r é s e , don Laurent de C é p é d a , L'avocat al ia j u s q u ' á 
insulter notre Sainte qui l 'écouta d'un air paisible et l u i 
r é p o n d i t avec bon té : « D i e u vous rende, Monsieur , la 
gráce que vous me faites. » (*) 
Mais quand elle entendit ees m é m e s reproches sortir 
de la bouche de sa n iéce qu'elle avait tant a imée , elle 
savoura en silence toute l'amertume de ees plaintes i n -
justes, et elle en souífrit douloureusement. E l l e quitta 
Va l l ado l id le i 5 septembre i582. E l l e fit ses adieux á 
la c o m m u n a u t é qui pleurait : seule, Marie-Baptiste de-
meura insensible, impatiente que cette scéne attendris-
sante prit fin. (2) 
Malheureusement á Med ina , la M é r e Alberte qui 
avait é té gué r i e peu de mois avant par la Sainte, l u i 
(i) Boíl . N . 1002. (2) Boíl. N . 3oi2. 
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m é n a g e a une nouvelle peine L a Sainte crut devoir luí 
faire une observation. L a prieure le prit mal et se retira 
auss i tó t . T h é r é s e passa la nuit dans la tristesse et partit 
le lendemain de bonne heure. 
« Que l mys té re — dirons-nous avec Vincente de la 
Fuente — {*) dans ees contradictions au soir de la vie 
de notre sainte! Q u e l mys té re surtout au fond de ees 
peines venues de deux religieuses, si anciennes et si 
fidéles! Jusqu'alors elle n'a recueil l i de leur part que 
des t émo ignages d'amour; elles ont é té sa consolation 
dans les jours d ' ép reuve , son honneur et sa joie par 
leurs admirables vertus. E t maintenant qu'elle les bén i t 
une de rn ié re fois, avec une tendresse accrue par le pres-
sentiment de sa fin prochaine, leurs cceurs se ferment 
devant le s ien; sa p résence leur est á charge; une ques-
t ion d ' i n t é r é t , un point d'amour propre étouffent un 
instant leur p ié té filiale, qu i devait se révei l ler plus vive 
que j a m á i s . Que l m y s t é r e ! » 
Voi lá , mes fréres, les souffrances que rencontra au 
chemin de la vie, la grande Sainte dont le souvenir est 
encoré si vivace ap ré s trois siécles E t cependant j amá i s 
sur ses lévres on n'entendit un murmure ou une plainte. 
Justement ou injustement f rappée, elle bénissa i t la main 
q u i l'atteignait, Sans doute ses plus grandes ép reuves 
eurent pour auteurs des hommes, mais elle oubliait les 
hommes qui s'agitaient, pour ne voir que le Dieu qui 
l ' éprouvai t . L o i n de se décourage r , elle poursuivait sa 
route pour accomplir son devoir au mi l ieu des contra-
dictions et des railleries. 
Mes fréres, suivons son exemple. E n face de la Cro ix , 
ne soyons n i des révol tés qui la repoussent, n i des dépr i -
m é s qui s'en laissent accabler. Avec l'aide de D i e u , comme 
T h é r é s e , soyons du nombre de ees vaillants qui la saluent 
et l'embrassent avec amour, qu i en font un instrument 
de sanctification pour e u x - m é m e s , et de r é d e m p t i o n pour 
(i) Manuscrit de Julien d'Avila, p. 35y. 
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les autres. A u mi l ieu de toutes les t e m p é t e s , r épé tons 
les paroles que T h é r é s e inscrivi t sur ce signet de son 
brév ia i re : 
Que rien ne te t rouble; 
Que r ien ne t ' é p o u v a n t e ; 
Tou t passe; 
D i e u ne change point ; 
L a patience obtient tout; 
Q u i p o s s é d e D i e u 
R i e n ne l u i manque; 
D i e u seul sufíit! 
S E P T I E M E C O N F E R E N C E . 
Les Gloires de Sainte Thérése. 
E r i í sepulchrum ejus gloriosum. 
Son tombeau sera glorieux. 
Isaíe, XI, IO. 
MES FRÉRES, 
T h é r é s e a accompli l'ceuvre que Dieu l u i avait con-
fiée. Trente-deux monas té res de Carmes et de C a r m é l i t e s 
attestent sa puissante fécondi té . C'est l'heure pour elle, 
de d i ré avec l 'Apót re : « J a i achevé ma course, j ' a i 
conservé la foi, j ' a i combattu le bon combat, i l ne me 
reste plus qu 'á aller recevoir la couronne promise par 
D i e u , non seulement á moi , mais á tous ceux qui sont 
res tés fidéles. » 
E n ce dernier jour d'une octave consacrée á glorifier 
celle que nous aimons comme une m é r e , et oú ma 
pauvre parole a essayé de lu i payer le faible tribut 
de ma reconnaissance filiale, ne convient-il pas, mes 
fréres, que je vous montre T h é r é s e á la fin de sa vie, 
mourant comme meurent les saints, et glorifiée par D i e u 
et la pos té r i t é? 
M o n coeur de fils de Sainte T h é r é s e le dési re d'autant 
plus ardemment, qu ' i l y a quelque temps, un écr ivain 
pornographe, Catulle M e n d é s , et une t r a g é d i e n n e , Sarah 
Bernhardt se sont permis de travestir dans une parodie 
vraiment b l a sphéma to i r e , la vie et la mort de la Vierge 
d ' A v i l a . Ce sera ma protestation contre ees deux cabotins 
qu i s ' é tonnen t que nous n'applaudissions pas á ce blas-
p h é m e et á cette contre-facon de celle qui fut la moins 
e í féminée des femmes. 
Sainte Thérése de Jésus 6 
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I . 
Nous sommes en i582. L e i5 septembre, la Ste 
M é r e qu i se trouvait á V a l l a d o l i d , fait ses adieux á ses 
filies. L á , elle rencontre une de ses de rn i é r e s é p r e u v e s , 
a ins i qu 'á M é d i n a . L a vie de T h é r é s e avait été une 
longue c h a í n e de luttes, de souffrances physiques et 
d ' ép reuves . D i e u voulait la purifier encoré jusqu'en ses 
affections, avant de l'appeler á L u i . Deux de ses filies, 
les plus anciennes et les plus a i m é e s d'elle, ne l u i t é -
m o i g n é r e n t que froideur, et la crucif iérent dans la r ég ion 
la plus sensible de son é t re , le coeur. 
T h é r é s e aurait dés i ré retourner á A v i l a , mais au 
sortir de M é d i n a , elle prit la route d 'Albe , oú elle arriva 
le 20 septembre vers six heures du soir. U n e p á l e u r 
mortelle couvrait son visage. L a Pr ieure l 'obligea á se 
mettre au li t sur \e champ. E l l e se laissa faire en souriant. 
« Que je me sens lasse, mes chéres filies — dit-elle aux 
religieuses — i l y a vingt ans que je ne me suis c o u c h é e 
de si bonne heure. Je bén i s Dieu d'étre t o m b é e malade 
entre vos mains » 
L e lendemain, bien qu'elle pa r t i c ipá t aux divers actes 
de c o m m u n a u t é , on fit appeler les m é d e c i n s qui j u g é r e n t 
l 'é tat de la Sainte d é s e s p é r é . L e jour de S1 M i c h e l , elle 
se trouva plus mal durant la messe. O n dut la conduire 
á son l i t . E l l e se fit transporter dans une petite infir-
merie qui touchait á la chapelle, dans le doux voisinage 
de son J é s u s , dans la joyeuse e spé rance de souffrir p ré s 
de l u i , et de mour i r sous son regard. Dans le m o n a s t é r e , 
un vé r i t ab le silence de deui l enveloppait ees filies qu i 
allaient perdre leur m é r e . 
L e 2 octobre, dés l'aurore, ap rés u ñ é longue nuit 
d ' insomnie, T h é r é s e envoya chercher le P . Anto ine pour 
entendre sa confession. L e P . voulait la supplier de 
demander á D i e u la prolongation de sa vie, ce á quoi 
elle r é p o n d i t : « M o n fils, ne vous affligez pas, je ne 
suis plus nécessa i re ici-bas. » 
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L e 3 octobre, á la fin du jour, elle demanda le 
Saint Viat ique, Vers c inq heures du soir, on revét i t 
T h é r é s e de son manteau et de son voi le . L e s religieuses 
se pressaient autour de leur m é r e , attendant un mot 
d'adieu, un conseil . 
L e Saint Viat ique tardant á venir, T h é r é s e , les yeux 
pleins de larmes tendant vers ses filies des mains sup-
pliantes, leur dit : « Pardonnez-moi, mes filies, les mauvais 
exemples que je vous ai d o n n é s ; n ' imitez pas mes fautes, 
car je suis une grande p é c h e r e s s e ; mais gardez bien 
votre régle et vos constitutions; obéissez toujours á vos 
s u p é r i e u r s , je vous le demande pour l 'amour de D i e u . » (') 
L e s Ca rmé l i t e s ne lu i r é p o n d i r e n t que par des san-
glots. M a i s voici le S* Sacrement por té par le P . Anto ine 
qui apparait sur le seuil de la cellule. Ecoutez dono, 
mes fréres, les accents que ce S é r a p h i n de la terre, au 
moment de quitter son exi l , adresse au Dieu qui va la 
recevoir dans ses tabernacles : « O mon Seigneur et mon 
E p o u x b ien-a imé, elle est done venue l'heure tant dés i rée! 
II est temps de nous v o i r ! O mon Seigneur et mon 
unique amour, i l est temps de partir, i l est temps de 
sortir de cette vie. Qu'elle soit mi l le fois bén ie cette 
heure bienheureuse et que votre vo lon té s'accomplisse. 
Que mon á m e s'en aille avec vous, qu'elle s'unisse á 
vous aprés vous avoir si longtemps attendu! » (*) 
Quand elle a recu le S* Viat ique , elle reste quel-
ques instants anéan t i e dans le bonheur de son action 
de g ráces . P e u ap ré s , sur ses lévres , on n'entend que 
le cr i du repentir du Psalmiste : « Cor coniritum et hu-
miliatum Deus non despides, non, non, Seigneur, vous ne 
mépr i se rez pas un coeur contrit et h u m i l i é . » 
Sa contrition est parfaite : le seul titre que cette 
grande Sainte invoque devant D i e u á cette heure s u p r é m e , 
c'est son d é v o u e m e n t á l 'Egl ise : « E n f i n — s'écrie-t-elle — 
je suis filie de l 'Eg l i se , je meurs filie de l ' E g l i s e . » 
(i) Vine, de la Fuente, t. I. p. 589. (2) Dep. pour la canon. 
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A neuf heures du soir, on l u i donna sur sa demande 
r E x t r é m e - O n c t i o n , et la nuit se passa dans d ' ex t rémes 
souffrances. A l'aube, son in f inn ié re , la Soeur A n n e de 
S* B a r t h é l e m y qui connaissait l 'amour de la Sainte pour 
la p rop re t é , l u i renouvela son l inge. Peu aprés la sainte 
malade, ne trouvant pas á cóté d'elle sa chére inf i rmiére . 
la chercha des yeux, et n'eut de bonheur que lorsqu'elle 
la vit revenir. E t T h é r é s e , qui étai t la reconnaissance 
inca rnée , qui avait dit qu'on ferait d'elle tout ce qu 'on 
voudrait par le don d'une sardine, T h é r é s e va nous r é -
véler une d e r n i é r e fois ici-bas, la dél icatesse de son coeur 
qui n'oublia j amá i s . E l l e prit les mains de la sceur, appuya 
sa té te sur son é p a u l e , comme pour la remercier et as-
surer que l l e se souviendrait devant D i e u de tant de soins 
dévoués recus depuis treize ans. 
A sept heures du matin, l'agonie commenca, paisible 
et radieuse comme une extase. O n sentait si bien que 
D i e u était lá. Pa s de con tors ión dans la physionomie 
de l'auguste mourante : un sourire a n g é l i q u e i l l uminá i t 
sa belle figure. 
Vers neuf heures du soir, de légers soupirs sechap-
péren t de ses l évres , si l égers qu ' á peine put-on les 
entendre, si suaves qu' i ls ressemblaient au soufíle d'une 
á m e bien abso rbée dans la p r i é re : T h é r é s e de J é s u s 
n 'é tai t plus dans l ' ex i l . E l l e é ta i t enfin á son D i e u . S ' i l 
l u i avait été si doux de souffrir, i l l u i était meil leur 
encoré de mour i r ! 
I I , 
L a gloire des saints, a-t-on dit, commence á l'heure 
oú le plus souvent finissent les gloires humaines. P o u r 
T h é r é s e plus que pour tout autre, D i e u et les hommes 
allaient la glorifier. 
L e s miracles d ú m e n t cons ta tés dans le p r o c é s de 
canonisation, éc la té ren t aussi tót ap r é s sa mort. L e corps 
v i rg ina l de la Sainte r é p a n d i t un parfum si cé les te que 
tous les objets qu 'on approchait de la Sainte, en restaient 
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e m b a u m é s . U n e religieuse atteinte d 'un mal d'yeux t rés 
grave, fut guér i e au contact des mains de la Sainte. 
Lorsque les cloches du monas té re a n n o n c é r e n t au 
peuple d 'Albe le deuil du Carmel , le peuple r épond i t 
avec une instinctive u n a n i m i t é : L a Sainte est au C i e l 1 
Neuf mois aprés qu'on l'eut déposée dans son sé -
pulcre, le plus a imé de ses fils, le P . Grat ien, voulut 
transporter en secret le corps de la Sainte á A v i l a , sa 
vi l le natale. O n ouvrit le 4 juil let i583 son cercueil . 
O n trouva le corps intact, la chair douce, blanche, em-
b a u m é e , flexible comme au jour de sa mort. U n e hui le 
odor i fé rante coulait miraculeusement de tous ses membres. 
Tro is ans plus tard, le corps fut r a m e n é de nouveau 
á A l b e oü i l repose encoré aujourd'hui au-dessous du 
maitre-autel de la chapelle des Carmé l i t e s , 
L e s prodiges opé rés par l'intercession de T h é r é s e 
é ta ien t si nombreux, ses vertus avaient é té si éc la tan tes , 
qu 'á la demande de P h i l i p p e I I , des Cor tés , des évéques , 
des un ivers i t és , trente deux ans seulement aprés sa mort, 
le Souverain-Pontife P a u l V autorisa le 24 avr i l 1614 
le Carmel á féter le i 5 octobre de c h a q u é a n n é e sa 
b i e n - a i m é e ré format r ice . 
H u i t ans plus tard, Grégo i re X V attacha au front 
de T h é r é s e le nimbe de la sa in te té , en cette so lenn i t é 
du 22 mars 1622, oü furent canon i sés avec elle S1 Ignace 
de L o y o l a , S4 Francois-Xavier , S1 P h i l i p p e de N é r i . S1 
Isidore le Laboureur Tandis que pour les autres saints, 
les bulles de canonisation ne furent expédiées que l ' année 
suivante, on fit pour Sainte T h é r é s e , une dist inction re-
marquable en les expéd ian t le jour m é m e . 
O n ouvrit le tombeau de la Sainte en 1604, en 1616, 
•en i j 5 o et en 1760, et c h a q u é fois, les t émo ins l'ont 
a t t e s t é , c h a q u é fois, ils y retrouvaient le corps de la 
Sainte conse rvé comme au premier jour ap rés son t r é p a s . 
S i Dieu voulut ainsi honorer celle qui l u i fut fidéle 
et qui Taima ici-bas, comme on Ta dit, á l 'égal d'un bien-
heureux du C i e l , cependant T h é r é s e , recut en outre l 'hom-
mage des gloires humaines. . 
— 86 — 
Tout ce qu ' i l y a de grand par l ' intelligence, le 
g é n i e , la science s'incline respectueusement au nom de 
cette femme chevaleresque. 
L 'Espagne catholique en a fait sa patronne, et on 
ne l 'appelle au delá des P y r é n é e s que de ce seul nom : 
la Santa. Ces sentiments du peuple espagnol pour une 
de ses gloires les plus p u r é s ne sont pas é te in ts . Nous 
en avons eu la preuve r é c e m m e n t . Quand Catulle M e n d é s 
fit jouer par son orgueilleuse i n t e r p r é t e cette p iéce qu ' i l 
a osé intituler « L a vierge d ' A v i l a , » les Espagnols 
p ro tes t é ren t contre l'outrage fait á la m é m o i r e de leur 
glorieuse patronne. A la suite de l ' évéque d ' A v i l a , le 
peuple dans une manifestation grandiose, demanda p u -
bliquement pardon pour la parodie b l a s p h é m a t o i r e . 
L ' U n i v e r s i t é de Salamanque demanda et obtint du 
Pape U r b a i n V I I I de donner á Sainte T h é r é s e le titre 
de docteur de cette un ive r s i t é , et cest pour honorer son 
g é n i e , sa haute au to r i t é , que vous la voyez quelquefois 
portant les insignes du doctorat. 
L ' E g l i s e la reconnait du reste, cette au tor i t é , car 
lorsqu'elle doit juger de la vér i té de certaines révé la t ions 
et de certaines visions, elle s'appuie volontiers sur les 
oeuvres de Sainte T h é r é s e . 
L e s Saints eux aussi, l'ont a imée et v é n é r é e . 
L e doux S1 Francois de Sales a pour elle un cuite 
tout particulier, et i l avoue que les enseignements d o n n é s 
par lu i sur la p ié té , i l les a pu i sé s dans les écrits de 
la M é r e T h é r é s e . 
S1 Alphonse de L i g o r i , reconnaissant la protection 
qu'elle accorda á sa C o n g r é g a t i o n naissante du T . S. R é -
dempteur, en fit la patronne de ses R é d e m p t o r i s t e s . E t 
ceux-ci , j u s q u ' á la canonisation de leur Fondateur , con-
t i n u é r e n t cette tradit ion. E t s i , aujourd'hui, leurs hom-
mages vont tout d'abord á ce lu i dont ils sont les enfants, 
i ls n'ont pas oub l i é Sainte T h é r é s e dont ils cé l éb ren t l a 
féte sous le rite double de p r e m i é r e classe, avec u n 
office identique á celui des Carmes d é c h a u s s é s . Ils ne 
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font en cela que r é p o n d r e aux voeux de leur P é r e qu i 
a écr i t cette magnifique neuvaine á Sainte T h é r é s e , toute 
pa r fumée d'admiration, de reconnaissance et d'amour. 
Lorsque le qu ié t i sme de Mme G u y o n eut, un instant, 
sédui t ce g é n i e pieux et doux, en qu i l 'Egl ise de France 
aimait á voir une de ses plus p u r é s l umié re s , F é n e l o n , 
Bossuet le prince de la chaire c h r é t i e n n e , semut . II 
s 'é lanca dans la lutte avec l 'ápreté d 'un jouteur qui ne 
voit que le but, et ne connait plus la char i t é envers les 
personnes. Ma i s ce qu i fit tr iompher Bossuet sur F é n e l o n , 
c'est qu ' i l le réfuta avec des textes de Sainte T h é r é s e et 
de S4 Jean de la Cro ix . 
A u reste les livres de Sainte T h é r é s e sont devenus 
des modé le s classiques de la l i t t é ra ture castillane. 
U n penseur, malheureusement j a n s é n i s t e , A r n a u d 
d ' A n d i l l y se fit un honneur de traduire ses écr i ts en fran-
cais. Descartes déc lare avoir che rché mainte inspirat ion 
chez l ' intelligente Réformat r ice du Carmel . Malebranche 
de m é m e . L e i b n i t z , le protestant L e i b n i t z a déc la ré d'elle, 
qu'elle eú t été capable de gouverner des empires. E n 
1696, i l écrivi t á M o r e l l i : « Vous avez bien raison 
d ' appréc ie r les écr i ts de Sainte T h é r é s e . J 'y ai r e n c o n t r é 
cette belle p e n s é e : L ' á m e de l 'homme doit cons idé re r 
les choses, comme si dans le monde entier i l n'y avait 
qu'elle et D i e u . C'est la une idée qu i m'a é té bien utile 
dans mes recherches philosophiques, et je m'en suis u t i - -
lement servi dans mes hypo thése s . » 
De ce prestige de Sainte T h é r é s e exercé m é m e sur 
des esprits non catholiques, l'enfer dut s ' émouvoi r , et c'est 
la encoré une des gloires de Sainte T h é r é s e . S a t á n sait 
que cette D é b o r a moderne attire á elle pour conduire 
au d iv in R o i tous ceux qui ont du coeur et du jugement. 
Alors i l jette la suspicion sur l 'é tat mental de la Sainte. 
O n l u i découvr i t , trois cents ans ap rés sa mort, une 
maladie mentale ou nerveuse. L ' E g l i s e prit sa défense 
et condamna les p r é t e n d u s diagnostics de ees spécia l is tes 
en retard. 
II y a c inq ans dans un journal radical de Bruxel les , 
un professeur de physiologie, a p r é s avoir, selon ses dires, 
é tud i é pendant trente ans Sainte T h é r é s e , avait t r o u v é 
autre chose : Sainte T h é r é s e , d ' aprés l u i , avait déc r i t 
dans ses livres des c rud i t é s naturalistes. L e silence du 
m é p r i s l u i r é p o n d i t . P e u a p r é s , on rep résen ta sur la 
scéne une parodie outrageante de la vie de la Sainte. . . . 
Tou t cela ne prouve-t- i l pas la réel le influence exercée 
sur les beaux esprits par cette femme subl ime, influence 
que l'enfer s'efforce par tous les moyens de d iminuer 
et d 'amoindrir ? 
A h ! c o m é d i e n s et savants, vous étes des p y g m é e s , 
vous ne sauriez pas l'atteindre. S i vous ne la comprenez 
pas, quoi d ' é t o n n a n t ? « L ' h o m m e animal ne comprend 
den aux choses de D i e u » a dit si justement S1 P a u l . 
L a gloire de celle qu 'on a si bien appe lée la femme 
des reines et la reine des femmes vous dépasse , et comme 
le disait le cé l éb re B a n é s : « E l l e est grande de la té te 
aux pieds, mais de la té te au de lá , elle est incompa-
rablement plus grande e n c o r é . » 
Mes í réres , je termine aujourd'hui mon modeste travail 
de louanges envers celle qu i est ma M é r e dans la vie 
reiigieuse. E t pendant que je vous par lá i s d'elle, je sen tá i s 
vos coeurs e n t h o u s i a s m é s au d i apasón du mien. Merc i 
de votre sympathique attention et de votre ass idu i té . Je 
ne vous ai d o n n é cependant qu'une pá le é b a u c h e du 
ca rac t é re et de l'oeuvre de Sainte T h é r é s e . Vous l ' aché-
verez v o u s - m é m e s en l isant ses écri ts et surtout son 
admirable correspondance. 
M a i s vous ne vous contenterez pas de l 'admirer et 
de l 'aimer. Imitez-la en ce que vous pouvez l ' imiter en 
votre vie quotidienne. 
A i m e z D i e u comme T h é r é s e de J é s u s , aimez-le par 
la p r i é re , la souffrance et le devoir . 
A i m e z vos fréres par une cha r i t é exquise, afféctueuse, 
compatissante. A i m e z l 'Eg l i se surtout comme elle, de 
tous les e n t h o u s i a s m é s de vos cceurs; pleurez avec elle 
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quand elle pleure; défendez- la quand elle souffre, t r iom-
phez avec elle quand elle chante ses victoires. 
A u ciel T h é r é s e vous sourira et vous encouragera. 
Demandez- lui sa foi, foi vivace et pratique, son espé-
rance que rien ne peut troubler, sa c h a n t é qui fait de 
notre vie u n paradis sur terre et un ciel a n t i c i p é ! 
H U I T I E M E C O N F É R E N C E . 
La préliisloíre do Coüveni des Carmes a Bruxeiies. 
Quod vidimus et audivimus annuniiamus 
vobis, ut et vos socieíatem habeatis nobiscum. 
Ce que nous avons vu et entendu, nous 
vous le raconterons, afin que vous soyez en 
communion avec nous. 
I. Joan. I. 3. 
MONSEIGNEUR. (') 
MES FRÉRES, 
L e christianisme n'est autre chose qu'une grande 
a u m ó n e que D i e u a faite á l ' h u m a n i t é , et la pratique 
de cette d ivine rel igión se rédu i t pour ainsi d i ré á la 
reconnaissance. C'est pourquoi l 'Apót re S1 P a u l , ap rés avoir 
m o n t r é dans la char i t é le pr incipe de la perfection de 
toutes les vertus, se borne á recommander aux fidéles formés 
par ses soins, la reconnaissance envers Dieu : Gvati estote. (2) 
C'est une des fétes de la reconnaissance c h r é t i e n n e et 
religieuse que nous allons cé lébrer pendant ees trois jours. 
L e i 5 d é c e m b r e i85g , le T . R . P . J é r ó m e - M a r i e , 
p rov inc ia l des Carmes en Belgique avec les R . R . P . P . 
Pierre d 'Alcantara et Berthold-Ignace prenaient possession 
de l 'endroit oü nous sommes r éun i s , pour en faire le 
monas t é r e qu i cé lébre durant ees jours le cinquantenaire 
de sa fondation. 
Dernier venu dans ce couvent jubi laire , presque son 
B e n j a m í n , c'est moi cependant que ses supé r i eu r s ont 
c h a r g é de la dé l ica te fonction d'en raconter les origines, 
les p rog ré s et les e s p é r a n c e s . 
(1) S. G. Mgr De Wachter, Evéque tit. de Dionysias Auxil. 
de S. E. le Card. Mercier, 
(2) I. Col. III. i5. 
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N'est-ce pas, mes í réres , l 'occasion de cfeuser par 
la pensée la signification de ce chiffre : Cinquante a n n é e s ? 
E n chacune des uni tés constitutives de ce demi -s iéc le , 
quelle évocat ion de sacrifices, de p ié té , de p réd ica t ions , 
d'inlassable d é v o u e m e n t , de la part de ceux qui furent 
les colonnes de ce m o n a s t é r e ! 
Avec quel zéle ardent, avec quelle vertu c o n s o m m é e , 
mes a inés dans la car r ié re religieuse, ont su s'emparer 
des ámes pour leur infiltrer lentement toutes les vertus, 
et la pratique du b i en ! 
A u cours de ees cinquante a n n é e s , au pied de cette 
chaire, dans ees confessionnaux, combien se sont formées 
de géné ra t ions d ' ámes instruites de leurs m ú l t i p l e s devoirs 
de c h r é t i e n s ! 
Superposez, mes fréres, par l ' i tnagination ees résu l t a t s 
annuels, répé tés cinquante fois; essayez de les éva lue r ; 
caiculez l ' immense et constant effort qu' i ls ont d e m a n d é , 
et vous serez dans l 'admiration. 
C'est pourquoi , empruntant les paroles de S1 Jean, 
je vais redi ré ce que pendant cinquante a n n é e s nous 
avons entendu et vu , afin que vous communiez á notre 
joie, que vous joigniez votre gratitude á la n ó t r e pour 
bén i r D i e u , l'auteur de tout bien. Quod vidimus et audi-
vimus, annuntiamus vobis, ut et vos societatem haheatis nobiscum. 
MONSEIGNEUR, 
Déléguée par son Eminence le Card ina l A r c h e v é q u e , 
que les múl t ip l e s devoirs de sa charge ont e m p é c h é d 'é t re 
des nó t re s , Votre Grandeur voudra bien é t re notre i n -
t e rp ré te a u p r é s de Son Eminence pour l u i d i ré notre 
respectueuse gratitude de ce q u ' E l l e a choisi Votre Grandeur 
pour la représen te r au cinquantenaire de notre monas t é r e . 
Dans la p ré sence de Votre Grandeur á l 'ouverture 
de ce t r iduum jubilaire, je vois, Monseigneur, une attention 
du C i e l . Ce couvent fondé en i85g, fut placé sous le 
puissant patronage de Notre Dame du C a r m e l ; et dans 
vos armoiries, Monseigneur, je vois figurer les e m b l é m e s 
de votre dévo t íon envers Mar ie . Daigne la divine Mére 
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sous le patronage de qu i Votre Grandeur a p lacé son 
Episcopat , rendre celui-ci fécond et fructueux! 
C'est ce que nous l u i demanderons dans nos pauvres 
mais reconnaissantes p r i é res . 
Mes fréres, vous attendez de mon min i s t é r e une parole 
qu i vous redise les grandes choses opé rées i c i pendant 
cinquante a n n é e s . Je vous dirai en toule s impl ic i t é com-
ment je compte r é p o n d r e á votre l ég i t ime atiente. 
P o u r comprendre l'oeuvre voulue et opé rée par notre 
monas t é r e , i l faut remonter á ses origines pour y é tud ie r 
l 'esprit qui a p r é s i d é á l ' inst i tut ion de la vie qu'on y m é n e . 
Pu i s , i l faudra vous montrer comment D i e u , par sa 
Providence, p r é s ida á cette fondation, pour la d é v e l o p p e r 
et la faire p rospé re r . 
E n f i n nous é t ab l i rons , s i je pu is employer ce mot, 
le bi lan du bien accompl i . , 
C'est autour de ees trois é t apes que je voudrais ar-
r é t e r , ees trois jours, votre toujours si bienveillante et 
sympathique attention. 
Aujourd 'hui , a r r é t o n s - n o u s á la p r e m i é r e é t ape . Nous 
y é tud i e rons l 'origine lointaine, j 'a l la is d i ré la p réh i s to i r e 
de notre couvent jubi la i re . 
Notre couvent actuel a, en effet, une p réh i s to i r e . II 
est n é en quelque sorte avec la Ré fo rme m é m e du Carmel , 
et dans la fondation du premier couvent des Carmes 
d é c h a u s s é s en 1610 sous les anspices des Archiducs 
Alber t et Isabelle. 
I. 
C'est á dessein, mes fréres, que chacun des jours 
p r é c é d e n t s je ne vous ai point pa r l é de la plus grande 
ceuvre de Sainte T h é r é s e , la ré forme des religieux du 
Carmel . L e sujet étai t trop intimement lié á ce lu i qui 
doit nous oceuper ees jours-c i . 
Vous savez déjá , mes fréres, quelles furent les causes 
q u i d é c i d é r e n t Sainte T h é r é s e á entreprendre la Ré fo rme 
du Carmel . 
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L 'hé rés ie protestante de plus en plus envahissante 
en léve des á m e s á l 'Eg l i se . E l l e nie la nécess i té de la 
p é n i t e n c e , l 'u t i l i té de la p r i é re et de la mortif ication; 
elle veut r édu i r e la vie c h r é t i e n n e á un m í n i m u m i n -
compatible avec les conseils de perfection d o n n é s par 
J . C . dans son E v a n g i l e . 
T h é r é s e , la nouvelle D é b o r a , comme l'a s u r n o m m é e 
Grégo i r e X V , appellera á elle des ámes innocentes. 
Tandis que Lu the r et ses pareils couront au mariage, 
ees femmes se dresseront devant eux avec l ' auréole de 
leur ina l t é rab le p u r e t é . . . E l l e veut procurer des á m e s 
consolatrices á Ce lu i qu'elle aimait , et puisqu'on semble 
vouloir le crucifier de nouveau, elle et une él i te de femmes 
se serreront autour de lu i á l'exemple des saintes femmes 
du Calvaire . E l l e ne voulait qu'une él i te , et pas une 
lég ion , pu i squ ' á son avis : « U n e seule á m e parfaite valait 
mieux qu'une multi tude d ' ámes imparfaites. » {*) 
Cette penséu fit sortir de terre le premier couvent des 
Carmél i tes déchaussées , le m o n a s t é r e de S1 Joseph d ' A v i l a . ) 
Mais ce serait peu connaitre l'oeuvre de Sainte T h é r é s e 
que de croire que sa pensée primit ive se soit b o r n é c á 
la seule réforme des Carmél i t e s . U n e fois, les ríouvelles 
Carmél i t e s é tab l ies á S1 Joseph d ' A v i l a , i l avait paru 
difficile á la sainte Mére que ses religieuses réformées 
fussent soumises á des religieux qui ne le fussent pas. 
De plus, elle voulait voir ses filies soutenues par 
un ordre fraternel, avec une action apostolique de nature 
á complé t e r par la convers ión des á m e s , l 'action de la 
p r i é r e . E t ceci , mes fréres, vous fait comprendre que 
dans la p e n s é e de T h é r é s e , si les Carmél i t e s déchaussées 
se vouent á la vie contemplative, ses fils á elle, ne seront 
pas dans toute l 'acception d o n n é e á ce mot, un ordre 
purement contemplatif, mais un ordre mixte, fondé sur 
la p r i é r e sans doute, mais ob l igé aussi á l'apostolat. II 
importe de faire connaitre cette nuance. E n la m é c o n -
naissant, on m é c o n n a i t la pensée m é r e de notre Ré fo rme , 
et on nous refuse la place qui nous a é té fixée par l 'Eg l i se . 
(i) Relat. i56i-i562. Lettre, T . III. 
— 94 — 
Cette d e r n i é r e pensée de T h é r é s e fut le point de 
d é p a r t de la fondation des Carmes d é c h a u s s é s . 
L a Sainte múr i s sa i t son projet, quand elle en fit la 
confidence á un religieux de l 'Ordre, le P . Antoine de 
Hered ia . C e l u i - c i , sur le champ, s'offrit pour embrasser 
cette nouvelle ré forme. L a Sainte hés i t a et ne parut pas 
prendre cette proposit ion au sé r i eux . E l l e l u i demanda 
de s ' ép rouver et d'attendre. Son noviciat dura un an, 
aprés lequel la Sainte l'accepta. Quelques jours ap rés , 
un ancien religieux de l 'Ordre, le P . Pierre de Orozco, 
l u i recommanda un religieux encoré jeune, qu ' i l croyait 
propre á seconder son entreprise. C'était le P . Jean d 'Yépés , 
qui deviendra plus tard S1 Jean de la Cro ix . Dés qu'elle 
le vit, la Réformat r i ce en fut e n c h a n t é e . E l l e le d é t o u r n a 
de son projet de se rendre á la Chartreuse, l u i pro-
mettant de le faire travailler á une réforme de son Ordre, 
qu i le satisferait pleinement. L e P . Jean accepta, pourvu 
que le déla i ne fút pas trop long . 
Ayan t maintenant deux religieux á sa disposition, 
elle croyait loeuvre faite et elle remerciait D i e u de l u i 
avoir accordé un t résor tel que ce jeune saint qu'elle 
nommait a g r é a b l e m e n t son petit v ie i l l a rd , son cher petit 
S é n é q u e . P u i s comparant la petite taille de S1 Jean de 
la Cro ix á la belle prestance du P . An to ine , elle ajoutait 
plus tard en riant qu'au moment de tab l i r la Réfo rme 
des Carmes, « elle n'avait qu 'un rel igieux et d e m i ; mais 
elle pensait, si elle ne l'avouait pas, que son demi-rel i -
gieux valait á l u i seul une province. » {*) 
Quelque temps a p r é s , T h é r é s e appe lá S1 Jean de la 
C r o i x , qu i commenca, en quelque sorte, le noviciat de 
sa nouvelle vie a u p r é s d'elle á V a l l a d o l i d . P u i s le 3o 
septembre i56o , i l partit pour Durvelo , a c c o m p a g n é d'un 
jeune ouvrier qui devait l 'aider á rendre sa nouvelle de-
meure habitable. II emportait avec lu i l 'habit de la R é -
forme que T h é r é s e avait ta i l lé et p r é p a r é de ses propres 
mains, « M a m é r e — l u i d i t - i l , avant de la quitter — 
(i) Hist. d'aprés les Bollandistes T . I. p. 403. 
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puisque vous avez une si large part dans l'ceuvre que 
j 'entreprends, demandez á Notre Seigneur qu ' I l m'accorde 
ses gráces , et que sa sainte bénéd ic t ion descende sur 
mo i . Je vous supplie aussi de me donner la vó t re et 
de bien vouloir , avec nos soeurs, me soutenir par vos 
p r i é r e s . » T h é r é s e é m u e jusqu'aux larmes, l u i promit, au 
nom de ses filies, que c h a q u é jour on la recommanderait 
á D i e u , et, s'agenouillant, elle attendit que l u i - m é m e 
la b é n i t . (') 
L e 28 novembre i568, premier dimanche de l 'Avent , 
les P . P . Anto ine de Heredia et Jean de Yépés , chan-
g é r e n t leur nom en celui de Antoine de J é s u s et de 
Jean de la Cro ix . U n frére convers qui avait suivi le 
le P . Anto ine , voulut s'appeler Joseph du Chris t . L a 
Réfo rme étai t c o m m e n c é e . Sainte T h é r é s e pouvait se con-
soler déso rma i s de n ' é t re qu'une pauvre femme incapable 
d'annoncer aux hommes la vér i té , puisqu'elle devenait la 
M é r e de toute une g é n é r a t i o n qui la p réche ra i t d 'áge 
en áge avec autant de science que de zéle . 
L e s premiers Carmes déchaussés vécuren t pendant 
plusieurs a n n é e s dans une maison qui comprenait un 
porche, une chambre, un galetas et une petite cuisine. 
D u porche, ils firent une ég l i s e ; du galetas un choeur, 
et de la chambre un dortoir . Ils sortaient de leur pauvre 
demeure, pour p r éche r et enseigner les populations d'a-
lentour qui manquaient totalement de secours spirituels. 
Cette Réfo rme p rospé ra bientot, et Sainte T h é r é s e put, 
de son vivant, admirer son heureux d é v e l o p p e m e n t . 
I I . 
Comment la Ré fo rme de Sainte T h é r é s e s'implanta-t-
el lé en Belgique, c'est ce que nous allons vous raconter. 
Notre pays en 1600 avait été d o n n é en apanage 
par le R o i d 'Espagne, aux Archiducs Alber t et Isabelle, 
avec cette clause que, si ceux-ci ne laissaient pas d'enfants, 
la Belgique retournerait sous la domination espagnole. 
(1) Vie de S1 Jean de la Croix. 
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L e s Arch iducs Alber t en Isabelle avaient connu en 
Espagne cette Réfo rme de la Mere T h é r é s e que P h i l i p p e 
II avait prise sous sa protection, q u i l avait sauvée m é m e 
á deux doigts de sa perte. Auss i n'eurent-ils pas de plus 
v i f dés i r , une fois á la téte de nos provinces, que d ' in-
troduire i c i la famille religieuse fondée par Sainte T h é r é s e . 
Deux compagnes de la sainte Réformat r i ce , les V é -
nérab les M é r e A n n e de J é sus , et A n n e de S1 B a r t h é l e m y , 
avaient déjá i m p l a n t é la famille t h é r é s i e n n e dans le roy-
aume de France . A p r é s quelques a n n é e s de séjour au 
royaume t rés -chré t ien , la Mére A n n e de J é sus fut invi tée 
par les Arch iducs á venir á Bruxel les pour y fonder un 
couvent de la R é f o r m e . Sur un ordre formel du Souverain-
Pontife, la V é n é r a b l e arriva á Bruxel les le 22 février 
1607. E l l e étai t a c c o m p a g n é e de la V é n é r a b l e Mére A n n e 
de S1 B a r t h é l e m y et de quelques autres Carmél i t es a m e n é e s 
par elles d'Espagne en France. 
U n e fois le nouveau m o n a s t é r e des Carmél i tes intro-
duit dans la capitale de la Belg ique , la véné rée coad-
jutrice de Sainte T h é r é s e a p p u y é e par les Arch iducs , 
demanda au G é n é r a l des Carmes déchaussés d'Espagne 
quelques religieux pour une fondation en Belgique. Ce 
dernier s'excusa. L a V é n é r a b l e s'adressa alors au nom des 
Arch iducs au Pape P a u l V pour obtenir du S u p é r i e u r 
de la C o n g r é g a t i o n d'Italie, plusieurs P é r e s pour fonder 
un couvent de Carmes déchaussés á Bruxel les . Cette 
demande fut favorablement accueill ie. L a M é r e A n n e de 
J é s u s envoya á Rome la somme de deux cents ducats 
pour les premiers frais de voyage. 
L e religieux d é s i g n é pour commencer cette oeuvre 
en Belg ique fut le P . Thomas de J é s u s . A p r é s avoir 
rempli en Espagne les diverses fonctions de Lecteur en 
théo log ie , prieur dans divers couvents, provinc ia l de Cas-
ti l le et déf in i teur g é n é r a l , i l fut a p p e l é sur l 'ordre du 
Pape, á Rome , pour y travailler á la diffusion de la 
famille de Sainte T h é r é s e . C'étai t un saint et un apotre. 
Avec ses compagnons, les R . R . P . P . Francois de 
St8 Anne , Sébas t i en de S1 Francois , L o u i s de l 'Assomption 
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et H i l a i r e de S1 Augus t in , le P . Thomas de J é s u s arriva 
á Bruxelles vers le mi l ieu du mois d 'aoút 1610. 
Nos premiers P é r e s furent recus avec de grands 
honneurs par les Archiducs et tous les habitants de 
Bruxel les , disent nos annalistes. l i s furent hébe rgés dans 
la maison du R é v é r e n d i s s i m e D o m Bernard Montgai l lard , 
A b b é d 'Orval , de l'ordre de Citeaux, p réd i ca t eu r des 
Archiducs . l i s t r ans forméren t cette maison en couvent 
avec chapelle, et le jour de S1 M i c h e l , pa t rón de Bruxel les , 
le V . P . Thomas piafa le S1 Sacrement dans la cha-
pelle provisoire, et y inaugura les offices religieux. Ces 
offices furent suivis dés lors par un grand concours de 
fidéles et surtout par les membres des plus grandes 
familles. Ce qui faisait d i ré á l 'Archiduchesse Isabelle, 
que l 'arr ivée des Carmes déchaussés avait réformé toute 
sa cour. 
Les P é r e s ayant recu des novices, se trouvaient á 
l 'étroit dans ce couvent improvisé , et ieur chapelle pro-
visoire ne pouvait plus suffire aux nécessi tés du cuite. 
L a Providence allait dé l i ca tement pourvoir au nécessa i re . 
Dans un banquet d o n n é par le grand marécha l du 
palais, le Comte de Anover , celui-ci vint á parler á ses 
nobles invi tés , des Carmes déchaussés venus r é c e m m e n t 
dans nos con t rées Le comte d é m o n t r a qu ' i l é ta i t urgent 
de venir en aide aux religieux pour leur permettre de 
bá t i r une église et un couvent plus a p p r o p r i é s aux besoins 
ac tué is . L u i - m é ' n e promettait une bonne somme d'argent, 
si ses invi tés voulaient comme lu i souscrire aux dépenses 
de cette fondation. L a collecte faite aussi tót par le Comte 
de Bucquoy r éun i t , séance tenante, 22000 florins. A 
l'emplacement occupé aujourd'hui par la caserne des Gre-
nadiers, les Archiducs , en p ré sence du Nonce apostolique, 
S. E . le Cardinal Bentevi l io , posaient la p remié re pierre 
du nouveau m o n a s t é r e , le 8 septembre 1611. E n 1614, 
la Mére T h é r é s e fut béatifiée par P a u l V . A cette oc-
casion, le 5 octobre, au jour anniversaire de sa mort, 
l 'Archevéque de Mal ines placa solennellement le Saint 
Sacrement dans le tabernacle de la nouvelle égl ise . Des 
Sainte Thérése de Jésus. 7 
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fétes solennelles furent cé lébrées pendant huit jours, et 
c'est un évéque de N a m u r , M g r Francois Buisseret qu i 
eut l 'honneur de p réche r en cette circonstance, le premier 
p a n é g y r i q u e de notre Bienheureuse Mére . 
E n 1621, nos P é r e s eurent la bonne fortune de pos-
séder le V . P , Dominique de J é s u s - M a r i e , qui ap rés 
avoir assisté á la bataille de Prague o ú sa parole avait 
conduit, les soldats catholiques á une victoire inespérée 
contre les protestants, venait assister á ses derniers mo-
ments la veuve de l 'Arch iduc Alber t , et recevoir son 
dernier soupir. Nos P é r e s con t inué ren t leur apostolat. 
Ce lu i -c i fut si app réc i é que les grandes familles r éc l améren t 
comme un honneur le pr iv i lége d'avoir leur s é p u l t u r e 
dans le m o n a s t é r e des Carmes. P a r m i celles-ci, je citerai 
pour m é m o i r e , une comtesse d 'Egmont née princesse 
d 'Arenberg. en 1716; le Comte Christophe de Bail let en 
1732; le poete Jean-Baptiste Rousseau en 1741; la C o m -
tesse Mar i e -Thé ré se -Yo lande van der B u r c h en 1742; le 
D u c de Bournonvi l l e décédé á Madr id fit envoyer son 
coeur ap ré s sa mort pour y étre d é p o s é dans la s é p u l t u r e 
de ses parents, 
H é l a s ! pourquoi fallut-il qu'une inique pe r sécu t ion 
vint en 1796, dé t ru i r e ce cloitre, et cette église qui étai t 
devenue pour le peuple de Bruxel les . un centre de d é -
votion et de p i é t é ! L e s décre ts de la Providence sont 
i m p é n é t r a b l e s , mes fréres 
Voilá, mes fréres. ce que j a i a p p e l é la p réh i s to i r e 
de ce couvent jubi la i re . II était nécessaire que je vous 
rappelle les anciennes gloires de notre famille religieuse, 
pour mieux vous faire comprendre la gratitude que nous 
devons á D i e u . Sans doute ees gloires furent, á une 
é p o q u e néfaste. voilées par les tristes jours de la Terreur . 
Mais ne craignons pas, mes fréres : i l en est des 
ordres religieux comme de l 'Egl ise e l l e -méme dont i ls 
sont les corps s p é c i a u x ; ils ne semblent s 'écrouler dans 
leur vé tus té que pour renaitre pleins de vie et de forcé. 
Comme l'a dit si bien Montalembert , dans un mot resté 
cé lébre : « Les moines comme les chénes , sont é t e rne l s ! » 
N E U V I E M E C O N F E R E N C E . 
L'GEuvre de üien, 
Luceat lux vestra coram hominibus, ut 
videant opera vestra bona, et glorificent pa-
trem vestrum qui in coelis esí. 
Que votre lumiére luise devant les hommes 
afin qu'ils voient vos bonnes oeuvres, et (ju'ils 
glorifient votre Pére qui est dans les Cieux. 
S. Matt. V. 16. 
MES FRÉRES, 
L e magnifique s e r m ó n de Jésus sur la montagne 
dont cette parole est t i rée , se divise en deux parties. 
Dans la p remié re , le Sauveur rappelle á ses auditeurs 
les qual i tés morales nécessai res aux citoyens du royaume 
des Cieux . A chacune d'elles est assurée une promesse 
de r é c o m p e n s e qui consiste toujours, sous une forme ou 
sous une autre, dans la possession du royaume des cieux : 
on les a appe lées Béa t i t udes . 
Dans la d e u x i é m e partie, J é s u s parlant spéc ia lement 
á ses disciples, en tant que ministres de l 'Evangi le , leur 
décr i t leur beau role á l 'égard des hommes, et les engage 
á le remplir dignernent. S'ils sont le sel de la terre, 
s'ils doivent garantir les á m e s de la corruption par la 
préd ica t ion , et par les Sacrements qu'ils sont cha rgés 
d'administrer, i ls sont aussi la lumié re du monde, vos 
estis lux mundi. 
O n n'allume pas — disait le" Maitre — une lampe 
pour la mettre sous le boisseau, mais on la met sur le 
chandelier, afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans 
la maison. 
C'est aussi ce que je compte faire aujourd'hui. Pendant 
un demi-s iéc le , mes fréres, i l s'est fait beaucoup de bien 
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dans cette maison et dans cette égl ise . N ' e s t - i l pas á 
propos de tirer de r o b s c u r i t é toutes ees choses, de montrer 
sans voile cette lumié re , ne fút-ce que pour un seul jour, 
afin que vous aussi, mes fréres, vous rendiez gloire au 
P é r e qu i est dans le¿ Cieux . Luceat lux vestra covam ho-
minibus, ut videant opera vestra bona, et glorijicent patrem ve-
strum qui in coelis est. 
Ce n'eist pas notre gloire, mes fréres, que je viens 
mendier ce soir. Notre Seigneur nous a d e m a n d é de ne 
point cacher nos bonnes oeuvres, non pour nous glorifier, 
mais pour la gloire de C e l u i qu i nous a choís is et qu i 
nous a d o n n é notre vocation ainsi que les gráces néces-
saires pour étre á la hauteur de notre t áché . 
P o u r juger si une oeuvre vient de D i e u , i l faut juger 
de ses commencements, N'est-ce pas l ' apót re S1 P a u l qu i 
a dit : « D i e u choisit ce qu i est petit pour confondre 
ce q u i est g r a n d ; II emploie ce qu i est vulgaire aux 
yeux du monde pour abattre les grandeurs terrestres. » 
E n é t u d i a n t les cinquante a n n é e s de ce m o n a s t é r e , j ' a i 
é t é f rappé de l'assistance pa r t i cu l i é re de la Providence . 
E l l e se manifesta, cette divine Providence, dans les hum-
bles d é b u t s de notre fondation. E l l e se manifesta dans 
les d é v o u e m e n t s qu'elle suscita, et dans ees hommes qui 
vinrent ic i par vocation travailler á la gloire de D i e u et 
au salut des á m e s . 
I. 
E t d'abord, dans sa fondation. 
Vers iSSy, le S a i n t - S i é g e avait pour r ep ré sen tan t 
a u p r é s du premier R o i des Belges, S. E . M g r Gone l l a . 
Celui-c i dép lo ra i t la p é n u r i e de familles religieuses dans 
la capitale du royaume. 
Plusieurs fois i l s'ouvrit au P r o v i n c i a l des Carmes 
déchaus sé s , du dés i r qu ' i l avait, de voir b ien tó t les fils 
de Sainte T h é r é s e reprendre á Bruxel les la place que la 
R é v o l u t i o n francaise leur avait en levée . 
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Déjá nos P é r e s avaient repris leurs couvents de G a n d , 
de Bruges, d'Ypres et de Cour t ra i . L e s S u p é r i e u r s son-
gé ren t dés lors á déférer au désir si nettement e x p r i m é 
par le R e p r é s e n t a n t du Sa in t -S iége . Tro i s maisons furent 
ache tées successivement á l'emplacement que nous occu-
pons, par le T . R . P . Brocard, P rov inc i a l . Ma i s les 
é v é n e m e n t s politiques d'alors, susci tés par les loges ma-
conniques, n ' i n s p i r é r e n t pas grande confiance á nos re l i -
gieux, et la fondation déc idée en p r í n c i p e fut r e t a r d é e . 
L e 4 d é c e m b r e i85g, l ' a tmosphé re politique s ' é t an t 
écla i rc ie , deux P é r e s Carmes et un frére convers a r r ivé ren t 
á Bruxel les , pour travailler á la fondation du monas t é r e 
p ro je té . Cetaient le R . P . Pierre d'Alcantara, le R . P . 
Berthold-Ignace et le frére Ju l i en , Certes les P é r e s fondateurs 
avaient é té bien choisis. Tous deux avaient recu du ciel 
une belle et noble intelligence, et leur vertu eut tót 
fait de conqué r i r le respect et la confiance de tous ceux 
qui eurent le bonheur de les approcher. U n e petite somme 
de soixante francs et quelques objets indispensables au 
cuite, tel étai t tout le t résor qu ' i ls apportaient i c i . M a i s 
qu ' importe! Comme l'écrit l 'annaliste du m o n a s t é r e , i ls 
arrivaient au nom du Seigneur, in nomine Domini, et i ls 
connaissaient la parole du Sauveur : « Cherchez avant 
tout le royanme de D i e u et sa justice, et le reste vous 
sera d o n n é par surcroit ». N e venaient-ils pas travailler 
i c i á la plus grande gloire de D i e u , á l 'édification du pro-
chain, et au salut des á m e s ? 
D i e u , qui leur avait i n sp i r é cette entreprise, ne leur 
fit point défaut . F i l s de S a i n t e - T h é r é s e , i ls se rappe lé ren t 
le mot de leur Mére : « T h é r é s e et trois ducats, c'est peu, 
bien peu! Mai s T h é r é s e , trois ducats et D i e u , c'est plus 
qu ' i l ne faut pour réuss i r . » 
Pendant douze jours, les religieux d i sposé ren t une 
partie des maisons acquises en oratoire, et le reste fut 
t rans formé aussi bien que possible en couvent provisoire. 
L e i 5 d é c e m b r e , jour de l'octave de l ' I m m a c u l é e Con-
ception, le P . P rov inc i a l prit possession du nouveau 
monas t é r e au nom de l 'Ordre , cé lébra la sainte Messe^ 
Sainte Thérése de Jésus 8. 
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et déposa le Sacrement dans la modeste chapelle. L e 
couvent de Bruxel les , s u p p r i m é par la Terreur en 1796, 
renaissait á la vie publique dans le silence et la pauv re t é . 
D i e u en prenait possession par sa p r é s e n c e eucharistique. 
II étai t écri t que C e l u i qu i avait déc idé cette fondation 
en serait déso rmai s le dé fenseur et le protecteur. 
I I . 
Accue i l l i s avec une paternelle bon t é par le C u r é de 
S1 Boniface, le tres regre t té M r . Mortas, nos religieux 
furent visi tés souvent par l u i et a idés dans leur fondation. 
Mai s n ' e m p é c h e que les P é r e s é ta ien t bien pauvres! 
L a Providence suscita, en leur faveur, la cha r i t é toute 
fraternelle de nos Soeurs C a r m é l i t e s . E l l a s adoucirent, 
comme de vér i tab les m é r e s , les rigueurs de cette p a u v r e t é . 
Dans ees circonstances, une de leurs t o u r i é r e s , Melle 
El isabeth V a n W i l d e r se d é p e n s a sans mesure. E l l e é ta i t 
l ' i n t e rméd ia i re , mais l ' i n t e rméd ia i r e infatigable. Que de 
courses a joutées aux courses s i nombreuses! Que de lourds 
paquets succéda ien t á ceux qui déjá avaient fat igué ses 
bras! Plus ieurs fois, á la t o m b é e du jour, on la vit 
portant sur sa téte la pauvre paillasse, humble couche 
des re l ig ieux; les passants la regardaient é t o n n é s ; les 
e m p l o y é s de Toctroi la suivaient d 'un oeil soup9onneux, 
et elle allait joyeuse sous le fardeau que sa généros i t é 
trouvait léger . 
Ce neta i t lá cependant que le commencement des 
merveil les qu'allait opé re r son zéle , et je m'en voudrais 
de ne pas mettre en relief, en notre siécle égoís te , ce dévoue-
ment obscur mais sublime d'une humble et pieuse servante. 
L e s P é r e s voulurent avant tout bát i r leur égl ise . P o u r 
obtenir des ressources, i ls avaient émis des titres de 
fondation. D i e u seul sait combien de ees titres l ' i ngé -
nieuse hab i l e t é d 'El isabeth et de T h é r é s e sa soeur, ré-
ussit á placer. 
P u i s , Tédifice construit, i l fallut songer aux ornements 
s a c r é s . A i n s i le voulait l 'amour d 'Elisabeth pour la beau té 
— io3 — 
de la maison de Dieu et des offices de l 'Egl i se , et cet 
amour sut l u i faire trouver d'incroyables industries. 
L a dévo t ion des Carmes envers S1 Joseph, legs pieux 
recu de Sainte T h é r é s e leur Mére , avait i n sp i r é aux 
fondateurs du couvent de Bruxel les d 'ér iger dans leur 
ég l i se , une association e m p r u n t é e au petit s émina i r e de 
B o n n e - E s p é r a n c e , et qu i avait pour titre : « les Enfants 
de S1 Joseph ». Ce fut á S* Joseph qu 'El isabeth et sa 
soeur, de concert avec deux ou trois personnes de m é m e 
condi t ion, i m a g i n é r e n t d'offrir comme p r é s e n t , au jour 
de sa féte, une piéce d'un ornement qu'elles voulurent 
magnifique. P o u r en faire les frais, ellas ins ta l l é ren t sur 
un petit t r ó n e une statue de S1 Joseph en tourée de 
bougies et de fleurs. A ses pieds, elles d é p o s é r e n t une 
petite bourse, Personne ne pouvait venir au couvent des 
C a r m é l i t e s , que T h é r é s e ne l ' in téressát á ce qu'elles ap-
pelaient dans leur langage populaire : « le potje * de 
S* Joseph ; et dans ses courses múl t ip l e s , El isabeth trou-
vait moyen d'obtenir pour l u i Tobóle du pauvre et les 
a u m ó n e s plus importantes des fournisseurs et des riches. 
II est d'usage dans l'ordre du Carmel , de faire pré-
céder la féte de Joseph, d'une neuvaine de mercredis. 
C'est au premier de ees mercredis qu 'on inaugurait cette 
collecte, et on la poursuivait neuf semaines sans t r é v e 
n i merci . A i n s i c h a q u é a n n é e , le 19 Mars , aux pieds 
de S' Joseph, on pouvait admirer une piéce du magni-
fique ornement en drap d'or, qui aprés 40 ans, sert 
encoré aujourd'hui et que vous pouvez voir á toutes nos 
grandes so l enn i t é s . E n i863, la chasuble était d o n n é e . 
E n 1864, vinrent les dalmatiques, et i l en fut ainsi d 'un 
ornement rouge et d 'un ornement violet. Je l'ai entendue 
m o i - m é m e , i l y a huit ans, raconter la joie qu'elle et 
ses compagnes ép rouva ien t le dimanche quand, aprés le 
salut, elles allaient compter le t résor amassé pendant la 
semaine. C'étai t long á compter, car les p iéces d'or 
é t a i en t bien rares, si parfois i l s'en trouvait ; celles 
d'argent é ta ien t plus nombreuses, mais encoré qu ' é t a i t - ce 
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en comparaison de la masse de p iéces de cuivre ou de 
n icke l qu i décou la i en t de leur sac, et qu'elles coraptaient 
avec grand soin ! 
O h ! je ne m ' é t o n n e plus si ce Joseph que cette 
humble filie de notre Tiers-Ordre avait tant a i m é , v in t 
l u i -méme la chercher le jour de sa féte pour la conduire 
au sé jou r des E l u s . / 
Bientot , g ráce aux sympathies dont jouissaient no& 
P é r e s , l 'église qu i nous abrite sortit de terre. L e i 5 
octobre 1861 M r . l ' a b b é Verhoustraeten, Doyen de Ste G u -
dule, e n t o u r é d'une n ó m b r e n s e dé léga t ion de Capucins 
et de K é d e m p t o r i s t e s , posait l a prera ié re pierre du Mai t re -
autel. L ' a n n é e suivante, le 19 mars 1862, le C u r é de 
la paroisse, d é l é g u é par l 'ordinaire, M r le Chanoine Dhanis 
bénissa i t l 'égl ise et la l ivrai t au cuite. 
L e 8 septembre 1864, deux nouvelles cloches, dons 
de nos bienfaiteurs, é ta ien t bap t i sées par S. E . M g r 
L o d o c k o w s k i , Nonce apostolique. E l l e s avaient pour par-
rains et pour marraines, la p r e m i é r e , le B a r ó n de Ger-
lache, l ' i l lustre membre du C o n g r é s national , et Madame 
Storms; la seconde, le Comte Mar t i n i et la Comtesse 
d 'Andelot , née marquise de Rodes. 
B i e n t ó t la Prov idence m é n a g e a i t á notre égl ise les 
orgues dont vous admirez les jeux si divers, s i harmo-
nieux. E l l e s é ta ien t p lacées et i n a u g u r é e s le g octobre 
1869 par l 'organiste du R o i , Alphonse M a i l l y . 
E n 1874, g ráce á la généros i té du Comte E d g a r d 
du V a l de Beaul ieu et de sa noble é p o u s e , née princesse 
de Looz-Corswarem, sous la direction intelligente de 
l ' éminen t architecte d 'Amsterdam, M r . Cuypers, dont la 
r é p u t a t i o n est mondiale, les murs blancs du sanctuaire 
se revé ta ien t d'une déco ra t i on artistique app rop r i ée au 
style de l ' égl ise . 
E n 1877, les confréres du Scapulaire c o m p l é t a i e n t 
l 'ameublement du sanctuaire par ce banc de communion^ 
dont les figures a l l é g o r i q u e s rappellent le sens du mys-
tére eucharistique. 
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O u i , mes fréres, D i e u a été l ibéra l envers nous 
pendant ees cinquante a n n é e s écoulées , en suscitant tous 
ees d é v o u e m e n t s pour aider nos fondateurs dans leur 
min i s t é re et dans leur cuite envers le D i e u de nos autels. 
Q u ' I l soit béni pour tous ses dons! Je voudrais les 
nommer tous, ees chers bienfaiteurs; mais qu' i ls recoivent 
i c i , du haut de cette chaire, un souvenir é m u et re-
connaissant. J a m á i s les fils de Sainte T h é r é s e ne perdront 
la m é m o i r e de leurs bienfaits! 
I I I . 
D i e u avait done prés idé á la fondation de ce mo-
nas t é r e , C'est l u i qu i suscita les d é v o u e m e n t s auxquels 
je viens de rendre hommage. L e champ de la moisson 
é ta i t p ré t á recevoir les ouvriers qui par leur ardeur l u i 
feraient donner tous ses fruits. C'est l u i encoré q u i 
les suscitera. 
'Si le Carmel de 1610 s'illustra dans l'histoire par 
les services qu ' i l rendit á la population bruxelloise, et 
par les hommes de bien qui y consac ré ren t leur labeur 
et leur p ié té , i l me semble que celui de 1859 ne ^ 
pas moins gratif ié de la part de la Providence. 
C 'é ta i t un homme de D i e u que ce P . Pierre d ' A l -
cantara qui ap rés avoir qu i t t é le c l e rgé sécul ier , setait 
v o u é á la vie ca rmé l i t a ine . 
II ne l 'était pas moins, ce compagnon du premier 
s u p é r i e u r de ce couvent, le T . R . P . Berthold-Ignace. 
D i e u avait o r n é son á m e des plus riches dons de l ' i n -
telligence et du coeur. Appartenant au clergé de Tourna i , 
i l fut, pendant plusieurs a n n é e s , l ' économe du petit sé -
minaire de Bonne E s p é r a n c e . Pourquo i quit tai t- i l le 
monde oú , jouissant de l'estime et de l 'amitié de son 
E v é q u e , M g r Lab i s , i l voyait s 'ouvrir devant l u i les 
plus honorables car r ié res? II avait p e n s é fuir les charges 
en se cachant sous la bure, mais D ieu voulut qu ' i l mit 
á profit les dons qu ' i l avait recus de sa bon té . 
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Deux fois de suite, en 1864 et en 1867 i l fut é l i i 
P r i eur de cette maison. II fut l ' áme de notre couvent, 
n 'y é p a r g n a n t n i ses labeurs n i ses peines. C'est l u i qu i 
concut le dessein dt; fairc couronner la statue de 
Joseph. Plusieurs ouvrages attestent qu ' i l fut aussi bon 
écr ivain que bon administrateur. E n 1876, i l fut élu 
provincia l , et en 1881, i l fut appe lé á s iéger á Rome , 
dans le conseil s u p r é m e de l 'Ordre aux cotés de celui 
qui est aujourd'hui le Cardinal Go t t i . 
A p r é s l u i , u n bril lant fils de Sainte T h é r é s e , q u i 
travailla i c i á la gloire de Dieu , fut le T . R . P . Denis . 
T h é o l o g i e n c o n s o m m é , i l remplit les charges de lecteur 
de t héo log i e , de P rov inc i a l et de Déf in i teur g é n é r a l . 
Lorsque L é o n X I I I éleva notre P é r e J é r o m e - M a r i e Go t t i 
á la d i g n i t é ép iscopale et le choisit comme internonce 
au B r é s i l , i l dés igna pour le remplacer á la téte de 
l 'Ordre, cet i l lustre enfant de la Belgique. Son généra la t 
achevé , i l fut dés igné aux postes de Consulteur des con-
g r é g a t i o n s du S* Office et de la Propagande. B ien tó t 
ap rés , L é o n X I I I , voulant le garder a u p r é s du t r ó n e 
pontifical , le fit sacrer a r c h e v é q u e titulaire de Damas. 
P i e X a conservé á cette gloire de notre Carmel belge 
la confiance que son p rédécesseur l u i avait t é m o i g n é e . 
U n autre religieux de notre C o m m u n a u t é , qui l u i 
fut ravi trop tót , fut le R . P . Raphael décédé le 20 
ju i l le t i8g3 á l 'áge de 46 ans. Aprés avoir été pendant 
plusieurs a n n é e s professeur de théo log ie dans notre couvent 
de G a n d et dans celui de Bruxel les , i l devint pr ieur 
de cette maison en 1888. C'est alors qu ' i l se fit connaitre 
et prit rang parmi les t héo log iens les plus d i s t ingués par 
ses ouvrages de t héo log ie morale. P r é d i c a t e u r p le in d'onc-
t ion, i l dut renoncer á la chaire á cause d'une affection 
de la gorge. II se dé lassa i t de ses graves spécu la t ions 
et de son m i n i s t é r e en composant des piéces de vers 
toujours dé l ica tes et gracieuses. L a mort le surprit au 
réfectoire. Mais une de ses poés ies nous révéle son état 
d ' á m e ; écoutez- la , ses derniers vers le peignent tout entier : 
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Daigne, 6 Vierge, ta main bén ie , 
A travers les flots de la vie 
M e conduire ainsi jusqu'au port ; 
Comme un enfant á la mamelle, 
Je veux sous Faile maternelle 
Dormi r le sommeil de la mort! 
A u mi l ieu d'hommes de valeur, tel que ce modeste 
P . C l é m e n t qu i puisa du Cceur de J é s u s le secret de 
consoler les á m e s , tels encoré que les R . R . P . P . Ange , 
L é o n - M a r i e et Emmanue l , une figure surtout é m e r g e , et 
je m'en voudrais de la laisser dans l 'ombre. C'est celle 
du T . R . P . Et ienne de Sainte T h é r é s e , plusieurs fois 
prieur de cette maison, restaurateur de notre province. 
Que de fois cette chaire retentit de sa parole onctueuse 
et apostolique, qu i le fit classer parmi les premiers ora-
teurs du pays. Toutes les ca thédra les de Belgique, la 
plupart de nos maisons d ' éduca t ion , comme les paroisses 
les plus humbles de tous les diocéses ont entendu sa 
parole qu i conqué ra i t les plus incrédules par l ' i r rés is t ib le 
m a g n é t i s m e de la convict ion. II connaissait si bien les 
á m e s : son regard savait si bien péné t r e r dans les coeurs 
et fouiller dans leurs moindres replis, et cela, avec une 
d iscré t ion , une délicatesse exquise qui provoquait i r rés is -
tiblement la confiance la plus e n t i é r e ! L e bonheur de 
faire des heureux fut souvent son partage. E t s ' i l fut 
en butte á bien des ingratitudes, pour tous cependant 
i l fut toujours le bon P é r e Et ienne . Son grand coeur 
avait su gagner les ámes des grands et des humbles, 
et p r iv i lége rare, se faire l 'ami des plus nobles familles 
et des plus petits enfants du peuple. 
Mais D i e u qui fait croitre les oeuvres dans l ' épreuve 
et par la croix, nous donna et cette ép reuve et cette croix, 
i l y a c inq ans, en l'enlevant á notre religieuse affection. 
N'avais-je pas raison de d i ré que c'est la gloire de 
D i e u que je vená i s chanter dans l'oeuvre de la fondation 
et des cinquante a n n é e s d'existence de notre cher mo-
n a s t é r e ? N'est-ce pas l u i qui a p rés idé á sa naissance? 
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N'est-ce pas l u i qui a m é n a g é ees nombreux bienfaiteurs 
et amis? N'est-ce pas l u i qui suscita ees apotres qu i 
l'ont a r rosé de leurs sueurs et l'ont fait p ro spé re r par 
leur labeur. 
Entonnons dés lors le chant de l'aetion de g ráces . M a i s 
prouvons notre gratitude en nous souvenant de ceux qui 
ont t ravai l lé au salut des á m e s . Imitons leur foi , leur 
d é v o u e m e n t afin que des lustres nouveaux s'ajoutent aux 
lustres écoulés , pour l'aeeomplissement des desseins de 
D i e u , et que les hommes, en voyant le bien accompli , 
glorifient encoré le P é r e qui est dans les Cieux . 
D I X I E M E C O N F E R E N C E . 
Fruits et espérances. 
Induxi vos in terram Carmeli ut come-
deretis fructum ejus et óptima illius. 
Je vous ai fait entrer dans la terre du 
Carmel pour que vous goutiez ses fruits et 
ses meilleures productions. 
Jér. II, y 
MONSEIGNEUR, ( ' j 
MES FRÉRES, 
Nous sommes au terme de notre t áche . Dans quel-
ques heures, ees fétes jubilaires auront cessé . B ien tó t 
cette église et ce cloitre reprendront leur vie accou tumée . 
E t cependant laissez-moi encoré jeter les yeux sur les 
jours et les a n n é e s qui viennent de s 'écouler . Comme 
le P r o p h é t e , je vous ai conduit les jours p r é c é d e n t s dans 
la terre du Carmel . Nous avons repassé dans notre á m e 
reconnaissante. les grandes choses qui s'y sont opérées . 
Dans notre dernier entretien, je vous montrais, pas 
á pas, la sainte Providence, fondant ce monas té re , fé-
condant par de saintes influences et des d é v o u e m e n t s 
sublimes, le champ dévolu á l 'activité de nos P é r e s . E t 
ce mat in , mes fréres, ce n 'étai t pas sans émot ion que 
je vous voyais, en rangs pressés vous diriger vers cette 
table sainte pour y recevoir le D i e u , auteur de tous les 
dons. Vous avez voulu participer á notre joie, communier 
á nos fétes, et vous avez p e n s é que vous ne pouviez 
mieux t émo igne r votre gratitude vous aussi qu'en com-
muniant avec nous dans la récep t ion du P a i n de V i e . 
Soyez en mille et mi l le fois b é n i s ! Qu' i ls ont d ú 
tressaillir l á -hau t , ees vieux moines qui ont p l an t é cette 
(i) S. G. Mgr Heylen, Evéque de Namur. 
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vigne du Carmel et qui l'oHt a r rosée de leurs sueurs! 
Qu ' i l s ont d ú sourire au ciel au spectacle de ees fétes, 
tous ceux qui de lo in comme de p ré s coopéré ren t á la 
fondation de ce Carmel jub i la i re ! 
Je vous ai entretenu de l'histoire de ce Carmel , i l 
me reste aujourd'hui á vous faire ce qu'on appelle en 
langage d'affaires, le bi lan de ses ceuvres et á ajouter u n 
mot pour vous expliquer ses e spé rances . Induxi vos in 
terram Carmeli, ut comederetis frucium ejus et opima illius. 
MONSEIGNEUR, 
Comment mexpr imer pour red i ré á Votre Grandeur 
toute notre reconnaissance pour l ' amabi l i té avec laquelle 
E l l e a accepté de s'arracher un instant aux soucis de 
son vaste diocése et de venir i c i p rés ider cette t ro i s iéme 
j o u r n é e de nos fé tes! 
Permettez-moi, Monseigneur, de d i ré que cette ac-
ceptation ne m ' é t o n n e nullement. 
L a p r emié r e raison, nous le savons tous, c'est que 
lorsqu' i l y a du bien á faire ou á encourager quelque 
part, on est certain que l ' E v é q u e de Namur y sera, 
et plus d'une fois dans ce vaste diocése de N a m u r qui 
est si fier de vivre sous votre houlette, i l m'a été d o n n é 
de constater que Votre Grandeur ne m é n a g e n i son 
temps, n i ses forces. II y a une seconde raison qui ex-
plique votre auguste p ré sence . L ' E v é q u e de N a m u r ap-
partient á l 'Ordre de S1 Norbert , dont les fils, comme 
les fils du Carmel , ont été revé tus par Mar ie de l 'habit 
qu' i ls portent. 
A u reste, i l sera ag réab le á Votre Grandeur de savoir, 
que le premier p a n é g y r i q u e de la Réformatr ice du Carmel 
á peine béatif iée, fut p r éché á Bruxel les , dans la pre-
m i é r e chapelle des Carmes d é c h a u s s é s , le 5 octobre 1614 
par S. G . M g r Francois Buisseret, E v é q u e de N a m u r . 
Son successeur sur le s iége de S1 A u b i n était done 
dés igné pour assister au j ub i l é de la restauration du 
Carmel réformé á Bruxel les . 
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Daigne la Vierge d 'Av i l a se souvenir au ciel du 
t é m o i g n a g e d'affection que Votre Grandeur donne á ses 
fils. L e s pr ié res de nos coeurs reconnaissants monteront 
souvent vers elle, afin qu'elle bén i s se votre épiscopat , 
et le cher troupeau confié á sa sol l ic i tude! 
I. 
Monseigneur, mes fréres. 
A p r é s avoir dit les jours p récéden t s , comment Dieu 
dans son ineffable misér icorde avait p r é p a r é la fondation 
de ce Carmel , quels hommes i l l u i avait d é p u t é s , quels 
bienfaiteurs insignes le soutinrent de leurs largesses, i l 
est temps de passer sommairement en revue, les fruits 
de gráce dont ce m o n a s t é r e fut l 'instrument. 
S i la vie extér ieure de l 'Egl ise se manifes té par le 
cuite publ ic , ce cuite est le moyen de parler aux ámes 
pour les éclairer , les é lever au dessus de la m a t i é r e 
j u s q u ' á ce D i e u trois fois saint que le cuite honore. 
Per visibilia ad invisibilia. 
Mais ce qui déve loppe la vie c h r é t i e n n e , et ce qui 
la mani fes té au dehors, c'est ce qu'on appelle les dévo t ions . 
Sans doute i l est bon de le rappeler en un temps 
óü la confusión r é g n e dans les esprits, les dévot ions ne 
sont pas la fin du christianisme, mais les moyens pour 
atteindre cette fin. 
Les fondateurs du Carmel de Bruxelles, l'avaient 
ainsi compris. l i s n'avaient qu 'á se rappeler l'histoire de 
l 'ancien m o n a s t é r e , celui de 1610, pour suivre cette l igne 
de conduite. F i l s de Sainte T h é r é s e , en déd ian t leur 
nouvelle égl ise á celui que leur M é r e avait tant a imé , 
et dont elle fut l 'apótre infatigable, ils voulurent donner 
á la dévot ion envers S1 Joseph, un renouveau de splendeur. 
Déjá le 26 mars 1696, une confrérie de S1 Joseph 
avait été ér igée en l 'ancien monas té re de la rué des Peti ts-
Carmes, gráce aux pienses sollicitations du duc de Baviére . . 
Max imi l i en -Emmanue l , a u p r é s du Pape Innocent X I I . 
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Nos P é r e s la re levérent en quelque sorte dés 1861, 
dans la chapelle provisoire du nouveau couvent, par 
Té tab l i s sement de l 'Associat ion des Enfants de S* Joseph 
qu i comptait á la fin de sa p r e m i é r e a n n é e , au delá de 
7000 membres. A la té te de ceux-ci figuraient le nonce 
apostolique d'alors, M g r Lodockowsk i , l ' a rchevéque de 
Malines , les évéques de Gand et de Tourna i , ainsi que 
les descendants des familles les plus illustres de Belgique . 
Cette association dota b ien tó t notre égl ise de cette ma-
gnifique statue du P é r e nourricier de J é s u s . 
Ma i s le T . R . P . Ber thold , alors prieur de ce 
couvent, m é d i t a i t quelque chose de grand pour l 'honneur 
du glorieux patriarche, et un jour, c 'était au commen-
cement de 1869, i l fit part de son dessein á ses fréres 
en re l ig ión : « Jusqu ' ic i le Souverain-Pontife n a c ó u r o n n é 
que les statues de l'enfant J é s u s et de sa M é r e ; si Fon 
pouvait obtenir le couronnement de la statue du p é r e 
adoptif du Sauveur. C'est, i l est vra i , une n o u v e a u t é . » 
E t les autres P é r e s de r é p o n d r e : « II faut le demander; 
P i e I X ne peut refuser cette gloire á celui que le Conci le 
du Vat ican va proclamer P a t r ó n de l 'Egl i se universelle. 
II accordera ce nouveau pr iv i lége á l 'Ordre qui a tant 
c o n t r i b u é á propager la dévo t ion á Joseph! » 
L e P . P r i eu r fit p r é s e n t e r son humble supplique 
au Sa in t -Pé re , et en effet, au mois de mars suivant, 
P i e I X expéd ia i t le bref tant dés i ré . L e 20 octobre 1869 
fut choisi pour la c é r é m o n i e grandiose du couronnement. 
Ce jour - lá , avec une so lenn i t é inouie et une pompe 
qu'on pourrait d i ré sans éga le , en p r é s e n c e du clergé 
sécul ie r et régu l ie r de toute la v i l l e , au mil ieu d'une 
émot ion indescriptible, M g r Cattani , nonce apostolique, 
posa au front de l'image sainte la couronne d'or que 
les oblations des fidéles avaient pieusement comp o s ée . 
P i e I X ajouta b ien tó t une nouvelle faveur á la p r e m i é r e . 
II ér igea l 'Association des Enfants de S1 Joseph en ar-
ch iconf ré r i e ; elle comptait alors prés de 70000 associés . 
Je cite ees chiffres, parce qu'ils ont leur par t i cu l ié re 
é loquence . 
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Aprés avoir établ i le cuite de leur b ien-a imé P é r e 
S1 Joseph, nos fondateurs se devaient á e u x - m é m e s et 
á l 'Ordre du Carmel de reconstituer lancienne confrérie 
de N . D . du Mont Carmel ou du S1 Scapulaire. 
L e 6 jui l le t i863 , avec l 'approbation de l 'Ordinai re , 
i ls ré tab l i ssa ient l'antique confrér ie . U n conseil fut formé 
parmi des hommes d 'é l i te de la capitale qui se chargeaient 
de recruter des membres, et de gérer les ressources de 
la confrér ie . Cel le-c i eut pour premier doyen le B a r ó n 
de Gerlache, et pour premier vice-doyen, le Comte M a r t i n i . 
C'est á cette confrérie que l 'on doit la splendeur 
des fétes de la Ste Vierge cé lébrées dans cette égl ise . 
Laissez-moi vous citer pour m é m o i r e , celles du 65ome an-
niversaire de la donation du Scapulaire faite par 
Mar i e á Saint S i m ó n Stock. J a m á i s je n'oublierai l ' i m -
posante communion généra le du jour de c ló ture de ees 
fétes . Pendant p r é s de deux heures, S. E . le Card ina l 
Goossens distribua la sainte communion, et la messe 
s o l e n n i s é e qu ' i l commencait á 6 heures 1/2, se termina 
á 9 heures. L'enthousiasme fut grand, mais i l d é b o r d a 
quand le soir S. A . R . la Princesse C l é m e n t i n e de Belgique 
assistant á la c ló tu re , participa officiellement á cette piense 
manifestation de p ié té en l 'honneur de Mar ie . 
C'est par Joseph et Mar ie que l 'on va á J é sus . L e s 
circonstance's le d é m o n t r é r e n t dans l 'histoire de notre 
m o n a s t é r e . Cette égl ise fut p e u t - é t r e la p remié re de 
Bruxel les oü le Sacré-Cceur recut un cuite solennel, et 
la dévo t ion des premiers vendredis du mois y prit u n 
essor large et puissant. L e i 3 mai i863 , une statue du 
d i v i n Cceur prit place dans ce temple. L e 29 janvier 
1864, une neuvaine solennelle convia les fidéles á p r é -
parer l ' installation canonique de la Confrérie du Sac ré -
Cceur qui eut l ieu le 9 février suivant. 
Ajoutez á cette nomenclature déjá longue, le bien 
accompli dans les ámes par les fétes grandioses du t ro is iéme 
centenaire de la mort de Sainte T h é r é s e en 1882, p r é p a r é e s 
par u n comi t é ayant á sa té te l'ambassadeur et Tambas-
— IT4 — 
sadrice d 'Espagne, M r . et M m e Mer ry del V a l , les parents 
de S E . le Card ina l -Secré ta i re d'Etat. Ajoutez-y ees 
fétes inoubliables pour cé lébrer l a béat i f icat ion de la Beuse 
Mar ie des Anges, des B . B . Denis et Redempt, et des 
B . B . Carmél i t e s martyres de C o m p i é g n e . Tou t cela sema 
á divers intervalles de l'histoire de ce couvent, un re-
nouveau de ferveur ch ré t i enne qui est a t tes té par un 
nombre imposant de confessions et de communions. 
J'ai sous les yeux les chiffres exaets des communions 
d i s t r ibuées ees six d e r n i é r e s a n n é e s , alors que les égl ises 
se sont mul t ip l i ées dans la banlieue de Bruxel les . Ces 
chiffres sont suggestifs. 
E n igoS, on distribua en cette é g l i s e : 46100 communions. 
E n 1904, 5o45o, E n 1905, 5 i i o o . E n 1906, 53ooo. 
E n 1907, 5gooo. E n 1908, 62750. E t cette a n n é e déjá 
pour les six premiers mois nous avons le chiffre impo-
sant de 363oo communions. Tou t nous fait espérer que 
nous pourrons atteindre cette a n n é e le chiffre de 70000 
communions . 
O r , mes fréres, voilá l a preuve du bien qu i s'est 
opé ré i c i ; parce que, on le disait r é c e m m e n t , á l ' i nou -
bliable C o n g r é s de Mal ines : « Semez des hosties, vous 
récol terez des h é r o s ! » C'est lá le t h e r m o m é t r e de l 'é-
panouissement de la vie c h r é t i e n n e . C'est devant cette 
efflorescence de p ié t é dont nous avons é té les heureux 
t é m o i n s que nous nous éc r ions dans l'accent de notre 
gratitude : M e r c i , ó mon D i e u de nous avoir si p rov i -
dentiellement a m e n é s i c i . M e r c i , de nous avoir appe lé s 
á féconder cette vigne que votre droite avait p l a n t é e . 
A h ! sans doute, nous n'ambitionnons pas la gloire 
du monde : elle passe comme la fumée. Nous n 'ambi-
tionnons pas les biens de la terre : nous les avons foulés 
aux pieds le jour de notre profession religieuse. Ce que 
nous ambit ionnons par dessus-tout, ce pourquoi battent 
nos coeurs, c'est la réa l i sa t ion de cette sublime demande 
de la plus sublime des p r i é r e s : Adveniat regnum tmm! 
Ce que, comme notre Sainte M é r e , nous voulons de 
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toute l ' énergie de notre vo lon té et de toutes les ardeurs 
de notre zéle , c'est qu ' i l n'y ait plus autour de nous 
une seule á m e qui ne connaisse votre amour et qu i ne 
bén i s se votre n o m ! 
I I . 
Mes fréres, si je viens de vous faire le bi lan de 
notre couvent jubi laire , l ' inventaire de tout le bien dont 
i l fut l 'occasion, ce n'est pas, croyez-le bien, pour qu ' i l 
en rejaillisse sur nous un peu de cette admiration s tér i le 
que nous laissons á ceux qui travaillent pour le monde. 
Ce que nous demandons, c'est la justice, c'est la 
l iber té de continuer parmi vous la mission de nos i l l u s -
tres devanciers. 
Je ne le sais que trop bien, une conspiration est 
t r a m é e depuis des a n n é e s dans les loges maconniques. 
Cel les-c i s 'eíforcent de plus en plus de jeter la suspicion 
sur les ordres religieux. E t un regard je té sur l 'histoire 
contemporaine, ne montre que trop la haine que la puis-
sance occulte nous a vouée . Nous en sommes fiers du 
reste. C h a q u é fois que les adaptes de ce pouvoir triom-
phent, c h a q u é fois que sur un pays se léve le vent de 
la p e r s é c u t i o n , les premiers f rappés , les premiers soldats 
de la bonne cause sur qu i se portent les premiers coups, 
ce sont les religieux. L 'exemple de nos voisins du Sud 
en est la plus év iden t e d é m o n s t r a t i o n , 
Quand la triste l o i des C o n g r é g a t i o n s fut votée au 
parlement francais, quelques optimistes se flattaient de 
voir nos adversaires respecter au moins les évéques et 
le c lergé paroissial . l i s doivent reconnaitre avec amertume 
aujourd'hui qu'ils se sont t r o m p é s . L a destruction de 
l 'Eg l i s e révée par les sectes an t i - ch ré t i ennes se fait sur 
un plan savamment c o m b i n é et déc laré par u n fougueux 
r é v o l u t i o n n a i r e en ees mots qu i le peignent sur le v i f : 
« D'abord la moinai l le , puis la pré t ra i l le et enfin la m i -
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trail le. » Ce n'est que trop vrai : ap r é s avoir s u p p r i m é 
les moines, on s'en prendra aux p ré t r e s sécu l i e r s ; on 
ne frappe le religieux que pour mieux atteindre le c u r é . 
Sans doule, mes fréres, vous ne partagez pas ees 
sentiments! Mai s l'effort des sectes t é n é b r e u s e s n'a-t-i l 
pas p r é p a r é cet é ta t d'esprit ? — prépa ra t i on qui est une des 
tactiques de la loge — qui fait d i ré par quelques á m e s 
bien pensantes : A quoi bon des rel igieux? C'était bon 
au temps passé . Ma i s aujourd'hui i l faut moderniser 
tout ce l a ! . . . 
L e s nécess i tés sociales modernes d é t e r m i n e n t , je le 
veux bien, une poussée d'apostolat plus extér ieur . E t 
quand i l s'agit de soutenir des ceuvres aussi indispen-
sables que celle des Ecoles catholiques, c'est une justice 
qu'on doit nous rendre, toujours nous les avons soutenues 
par notre parole et nos petites influences. 
L e s ceuvres se mul t ipl ient , ai-je dit, et quelquefois 
elles se maté r i a l i sen t , h é l a s ! II y a lá un écuei l : c'est 
qu ' á forcé de se d é p e n s e r á l 'extér ieur , on oublie un 
peu sa propre á m e . L a vie dans les ceuvres n'est durable 
et féconde que si elle est a p p u y é e sur une forte c u l -
ture i n t é r i e u r e . 
U n grand homme d'Etat dont vous ne récuserez pas 
l ' au tor i té , Donoso Cor tés l 'a écr i t le 21 jui l le t 1849 : 
« P o u r moi , l ' idéal de la vie, c'est la vie monastique. 
Je crois que ceux qui prient font plus que ceux qui 
combattent; et que si le monde va de mal en pis, c'est 
q u ' i l y a plus de batailles que de p r i é res . S i nous pou-
vions péné t re r dans les secrets de D i e u et de l 'histoire, 
je tiens pour certain que nous serions saisis d'admiration 
devant les prodigieux eífets de la p r ié re m é m e dans les 
choses humaines. P o u r que la société soit en repos, i l 
faut qu ' i l y ait un certain é q u i l i b r e , que Dieu seul con-
nait, entre les p r i é r e s et les actions, entre la vie con-
templativo et la vie active. Je crois , tant ma convict ion 
sur ce point est forte, que, s ' i l y avait une seule heure 
d'un seul jour oü la terre n 'envoyát aucune pr ié re au 
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cie l , ce jour et cette heure seraient le dernier jour et 
la de rn i é r e heure de l 'univers. » (*) 
C'est lá notre mission, mes fréres, et j 'ajouterai, c'est 
lá notre e s p é r a n c e . C'est le bonheur d'y travailler que 
nous vous demandons. C'est l 'espoir aussi de vous y 
voir contribuer en nous y aidant par votre d é v o u e m e n t 
et votre confiance. 
A l o r s d'autres lustres s'ajouteront aux lustres écou lé s , 
et nous attendrons avec confiance cette vie immortelle, 
cette féle céleste dont les a n n é e s ne se comptent n i par 
la cinquantaine n i par la centaine, mais dont la joie se 
renouvelle sans ombre, sans mesure et sans terme dans 
les dél ices i néna r r ab l e s de la bienheureuse é t e rn i t é ! 
(i) Corr. CEuvres : t. II, p. 124. 
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